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Nos églises du moyen âge sont des monuments si complexes et si chargés d'ornements , que Ton y découvre encore chaque jour des richesses inaperçues et des choses inexpliquées, qui exercent quelquefois longtemps la science des archéologues. C'est ainsi que nous avons trouvé autrefois, sur les tourelles de transsept de la basilique de Saint-Denis, un riche ensemble de statues du xiv'' siècle, représentant en quatre groupes la mise en scène des Péchés. Comme ces statues, selon l'usage de l'époque et conformément à son esprit subtil et amoureux des allusions, se trouvent placées loin delà portée des regards dans la région aérienne, ce séjour des esprits de rair ^ et des puissances des ténèbres, elles avaient échappé pendant cinq cents ans aux explorateurs. D'au^ très faits curieux se sont encore, depuis, rencontrés sous
* Ephes. Il, 2.
nos pas dans celte voie du symbolisme que fouillent toujours nos études. Les sources anciennes oîi nous puisons» nous ont expliqué bien des fois des détails architechtoniques et des motifs de statuaire incompris jusqu'à ce moment.
Un archéologue dont les recherches ont souvent été heureuses, H. Didron, a découvert et livré aux investigations des archéologues plusieurs monuments de ce genre. Parmi eux, deux surtout nous ont frappée et ont excité nos recherches.
Le premier est la réunion des quatorze statues mystiques du porche septentrional de la cathédrale de Chartres, qui ont préoccupé si longtemps lattention des archéologues» et fait explorer sans succès nos bibliothèques publiques. Il est peu d'entre ces savants qui ne connaissent, par eux-mêmes ou par ce qu'ils en ont pu lire, ce riche cordon de figures qui borde 1 arcature ogivale de la baie Est de ce beau porche. Peut-être, à laide d'instruments d'optique, a-t-on pu déchiffrer parfois le nom qui accompagne plusieurs d'entre elles : mais on a cherché vainement les autres noms effacés par le temps.
Les neuf noms qui nous sont parvenus étonnent sur une église. La Santé, YHonneury la Liberté, la Vélocité, se font en effet remarquer à côté de ces figures de femmes, toutes belles, toutes nimbées, toutes reines par leur couronne et par quelque débris de sceptre, et toutes guerrières à en juger du moins par leur bouclier. Ce bouclier est l'écu triangulaire du xni* siècle et porte des attributs dans son champ.
Ne devait-on pas supposer, en voyant des attributs à chacune de ces figures et des noms aux deux tiers d'entre elles, qu'il serait aisé de pénétrer l'idée du groupe entier? Il n'en a point été ainsi, et l'on n'a pu se rendre compte, malgré les données acquises, de la pensée de l'ensemble. Les attributs de ces statues surprenaient, et les noms profanes qui sont gravés dans la voussure restaient toujours à expliquer. Les nombreuses conjectures émises jusqu'à ce moment n'ont point résolu le problème, ni éclairci le moins du monde le mystère en vain exploré.
Le second monument mystique qui a exercé nos recherches, est une mosaïque byzantine du xni* siècle, rapportée par M. Didron, du monastère de Yatopédi, et représentant un Tétramorphe ailé d'une complication frappante : figure excentrique et bizarre pour nos yeux et pour notre siècle, mais imaginée au moyen âge par un mysticisme profond : figure qui exprime du reste des idées répandues jadis, exposées et propagées par nombre d'écrivains mystiques et par les théologiens du xi* au XV' siècle, et dont l'idée est reproduite au front de nos monuments nationaux.
Notre attention, appliquée depuis nombre d'années à l'étude du symbolisme chrétien, nous facilitait les recherches. Nous croyons avoir entre les mains et pouvoir appuyer de preuve^ l'inlerprélalion véritable des quatorze statms de Chartres et du Tétramorphe de Yatopédi. Tel est l'objet de ce travail.
(baie est.)
Le portail ouvert à reitrémité septentrionale de la croisée de la cathédrale de Chartres est précédé d'un vaste porche attenant à la basilique, majestueux, profond, et composé de trois arcades ornées de curieux bas-reliefs et d'un grand nombre de statues. Une légion de celles-ci et d'innombrables statuettes formant plusieurs cordons pressés, tapissent la voussure de la baie centrale ; mais deux cordons seuls de statues, l'un intérieur, l'autre extérieur, ornent les gorges de l'ogive des deux arcades latérales, celle de l'Ouest, à droite du spectateur placé en face de ce porche, et celle de l'Est à sa gauche, contiguë au mur de la cour de l'archevêché.
Le cordon intérieur de cette dernière se compose de douze statues superposées : six sont appliquées le long de la courbure gauche de l'arcature, et les six autres le long de la courbure droite. Chacune est soutenue sur une légère console, et toutes représentent des femmes assises et diversement occupées.
Le cordon extérieur compte quatorze autres statues
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également superposées et bordant comme les premières la découpure de Togive. Elles représentent aussi des femmes, mais inoccupées et debout. Les deux statues formante droite et à gauche du spectateur la base extrême et le point de départ de ce rang, sont posées verticalement comme le spectateur lui-même, mais les autres suivent progressivement la courbure de l'arc aigu, de sorte que les deux qui vont presque se rencontrer au point de jonction de l'ogive sont fortement inclinées Tune vers l'autre et placées tête contre tête. Tout contre ce rang de statues et encore plus en dehors, court tout le long de Varcature une étroite bande de pierre portant leurs noms en caractères du xuf siècle : noms invisibles pour le spectateur placé au pied de l'édifice : noms détériorés par la mousse Ou usés par les pas du temps, frustes, difficiles à lire, et dont cinq même sont manquants. Voici les noms des neuf restants, dans Tordre oîi ils sont disposés :
Fortitudo. Concordia.
Velocitas. Amicitia.
as.
Honorl Sanitas.
Libertas. Securitas.
Nous avons à répondre à quatre questions que la science archéologique est obligée de se faire à elle-même et auxquelles elle n*a pas encore répondu.
1° Quel est le but de l'ensemble de ces statues? — Et qu'expriment les attributs de chacune d'elles?
2*" Pourquoi ces statues sont-elles au nombre de quatorze?
3"* Quels sont les cinq noms disparus?
4* Le classement de ces statues sur le porche a-t-il un motif, et quel a été ce motif?
Quel est le but de l'ensemble des statues? — Et qu'expriment les attributs de chacune d'elles?
M. Didron, chargé par le Gouvernement d'écrire la monographie de la cathédrale de Chartres, s'est efforcé de résoudre cette question et de déterminer , au moins, à quel titre la Liberté, la Vélocité, la Majesté, etc., ont été placées au front de cet édifice. Après une étude savante, réfléchie, et d'après des observations pleines de finesse et de science, cet archéologue s'est arrêté à des conjectures qui ont en effet leur vraisemblance ; il a pensé que la voussure dont ces statues ornent le bord est totalement consacrée à la représentation des Vertus du cœur, des Vertus domestiques ou du foyer, et des Vertus civiles ou sociales ; et ce sont c^s a Vertus civiles , sociales ou publiques if> dont il a cru trouver l'emblème dans les statues qui nous occupent.
Voici comment M. Didron s'exprimait dans les Annales archéologiques, en janvier 1847 * :
<c Gomme celui du midi, le porche du nord est percé de trois grandes baies ogivales sur la face. Â la baie
* Annales archéologiqiœs. Tome I, pag. de 49 à 59.
centrale se déroulent, dans la voussure, les signes du zodiaque et les travaux de l'année : à celle de gauche, leâ vertus. L'homme vit en lui-même, en famille et en société ; de là trois ordres de relations donnant naissance à trois ordres de devoirs. C'est de l'accomplissement de ces devoirs que résultent les vertus ; vertus intimes pour l'homme en soi, vertus domestiques pour l'homme de famille, vertus publiques pour l'homme social. Trois gorges de voussures sont remplies de ces différentes vertus, et Von a eu soin, attention qu'on ne saurait trop admirer, de donner à chacun des trois ordres la place qui convenait à sa nature spéciale. Les vertus de Thomme privé, vettus du cœur, on les a cachées au fond du porche dans la voussure de la porte même qui donne entrée dans l'église. Les vertus sociales , vertus du citoyen, sont jetées pour ainsi dire sur la place publique : on les voit au cordon extérieur de la voussure du porche où, elles appellent le regard, provoquent r attention et affrontent les intempéries. Les vertus domestiques se rangent tout naturellement au milieu*; plus cachées que les vertus sociales, plus apparentes que les intimes , elles occupent un cordon intermédiaire. Le sculpteur de Chartres a montré matériellement ainsi que la famille fait sortir l'homme de lui-même afin de l'introduire dans la société. »
^ Ces douze statues, six femmes à gauche, occupées de divers travaux domestiques, et six à droite, tenant des livres et méditant, sont la représentation des degrés de la Vie active et de ceux de la Vie contemplative. Elles ne sont point les Vertm domestiques. Nous espérons le démontrer quelque jour.
« Sept niches à gauche et sept à droite reçoivent
les quatorze Vertus dont nous offrons la gravure »
« La première de ces Vertus n'a plus de nom ; le temps la effacé en rongeant la pierre. Mais ce doit être la Vertu
par excellence, et la mère de toutes les autres Les
treize Vertus que nous allons décrire rapidement sont filles d'une mère commune dont le nom, nous pouvons presque en donner l'assurance , se retrouvera prochainement )>
« La filiation de toutes ces Vertus de Chartres serait des plus curieuses à établir. Pourquoi la Liberté est-elle la fille aînée de la Vertu mère, de la Vertu par excellence?. . .»
« Qui, avant le moyen âge, avait songé à faire de l'Honneur une vertu et une vertu particulièrement religieuse, épiscopale, puisqu'elle porte deux mitres sur son bouclier, comme la Liberté y portait deux couronnes? »
« La quatrième Vertu a perdu son nom »
« La Santé (Sanitas) est la douzième de ces Vertus. Quelle époque étonnante que celle du moyen âge, où l'on place la Santé parmi les vertus publiques? Combien de nos lecteurs, habitués à se laisser dire que le christianisme demande à ses élus l'affaiblissement du corps et la macération de la chair, seront étonnés de voir recommander la Santé comme une vertu et comme une vertu publiquel y>
« Voilà donc la vertu unie, associée, compacte »
*i Comme la source de ces' statues semble une vertu générale d'où jaillissent les vei^tp pt^liculières, que nous venons de voir monter puis feceiililre selon la courbe
ogivalç; de même à l'autre extrémité, à la base de l'autre versant de cette échelle double, ces vertus spéciales semblent se concentrer dans une vertu générale qui en est la résultante. Ainsi qu'à la première, le nom manque malheureusement à celte dernière statue ; mais volontiers, si on n'en retrouve pas l'inscription, nous l'appellerions la Religion (Religio) »
« Toutes ces Vertus sont femmes, parce que, suivant la remarque de Guillaume Durand, elles nourrissent et caressent l'homme tout à la fois ^ Le moyen âge français, plus que l'italien, plus que le byzantin surtout, est avare
du nimbe qui est l'attribut des saints Ces Vertus sont
reines et saintes tout à la fois. Toutes sont debout et comme prêtes à marcher au premier signal; au mouvement de sa tête, on croirait que la Vitesse va déjà prendre son essor. Elles sont jeunes et dans toute la force de l'âge; car la vertu est la jeunesse de Vâme, comme la jeunesse est la force du corps. Toutes ont la pique, la croix ou l'étendard; toutes le bouclier. Elles attaquent et se défendent. Ce n'est pas une vertu morte et qui n'agit pas. Comme dans Samson une longue chevelure dénotait une force surnaturelle, les cheveux abondants qui tombent sur les épaules de ces Vertus annoncent une puissance à chasser tous les vices sans beaucoup d'effort J' aimais à regarder ces énergiques Vertus, comme
j'aime à contempler les portraits des illustres anciens ou
* « Virtutes vero in mulieris specie depingunlur, quia mulcenl et nutriunt. » — Raiimale Div. offic., lib. I, cap. 3, n^ 22.
la force rayonnante des immortels contemporains. Il me semblait que mon âme s'élevait et qu'elle gagnait de la force à la vue de ces sublimes allégories. »
Ainsi s'exprimait M. Didron, en 1847, au sujet des quatorze statues de la baie de gauche du porche de Chartres. Dans le numéro des Annale$ archéologiques de janvier et février 1849, il exprime les mêmes convictions.
<x Trois baies d'une ouverture énorme, dit-il, sont percées dans le porche nord A celle de droite, ce sont les
signes du zodiaque A celle de gauche, la représentation des Vertus politiques et sociales * Les sept jours de
la création se développent dans les deux gorges de la voussure du centre, comme nous avons vu que se déroulait la série des Vertus dans la voussure de la baie
latérale de gauche Â la voussure des Vertus, nous
avons trouvé sept niches ou sujets à gauche, et sept à à droite ;..... ici les niches sont Donc, dix-huit tableaux au lieu des quatorze qu'occupent les Vertus ^. i>
Tel est le sentiment d'un archéologue dont on sait l'esprit ingénieux et dont nous honorons la science, et nous ne pouvons nous défendre de reconnaître que des motifs, sinon solides, du moins spécieux, militaient en faveur de son hypothèse. La Concorde, V Amitié, sont de véritables vertus. On en peut dire autant de la Vélocité^ qui nait de l'activité, de la Majesté ou dignité, qui est un saint respect pour soi-même. La Liberté est l'un des plus nobles besoins de la dignité : Y Honneur est plus cher
* Annaks archéologiques. Janvier el février 1849, p. 43. 2 Annales arcMologiqu^. Janvier el février 1849, p. 45.
aux grandes âmes que la fortune et que la vie ; tous ces^ biens sont, si Von veut , autant de vertus sociales : et il faut dire à leur sujet que si le christianisme ne les propose pas toutes aux hommes dans ses commandements sous ces noms brillants, c'est que ces grands et saints devoirs, en tant que vertus sociales, sont implicitement compris dans son décalogue et dans la loi évangélique : on les y voit sous d'autres noms et à un état plus parfait que tout ce que ceux-ci expriment. Nous n'oserions dire pourtant que la Santé puisse être appelée Vertu. Ce que le catholicisme nous présente sous le nom de Vertu, est une perfection qui n'est jamais placée tellement au-dessus de l'homme, qu'il ne puisse y atteindre par l'exercice de ses forces et avec l'aide de Dieu. Or, qui ne sait qu'il est quelquefois absolument impossible à l'homme de se procurer la santé?
C'est par des motifs bien autrement graves que nous venons affirmer ici que ce ne sont point des Vertus qui peuplent la baie du porche de Chartres, et que ces statues deY Amitié, de la Santé, de la Concorde, de la Vélocité, de la Majesté^ de la Liberté, de la Force, de la Sécurité, de V Honneur, ne sont point exposées ici dans leur acception de mérites.
La théologie du moyen âge demande à l'homme des efforts et des sacrifices au delà de ce qu'expriment ces vertus purement civiles, qui prennent leur source en soimême pour retomber encore sur soi. On voit dans le christianisme et dans les enseignements théologiques du moyen âge les trois Vertus théologales, les quatre Vertus
cardinales, les vertus appelées morales et les Sept Vertus, opposées aux sept péchés capitaux. Toutes ces vertus sont plus nobles, plus complètes et plus sublimes que les vertus dites civiles; et cette loi, venue du ciel, qui ne craint pas d'appeler Thomme à la plus haute perfection, n admit jamais de ces vertus exclusivement sociales, et restant en deçà du ciel. Le moyen âge n'a nommé nulle part les Vertus publiques.
Hais si la religion chrétienne impose des efforts pénibles et de douloureux sacrifices, elle a de riches récompenses et d'infinis ravissements pour ceux qui auront persévéré. L'œil de l'homme n'a jamais vu, son oreille n'a point entendu et son cœur ne saurait comprendre ce que Dieu garde à ceux qui l'aiment. Or, ces récompenses sans prix sont précisément le thème qui fait resplendir ses magnificences sur la baie du porche de Chartres. Ces reines au front doux et fier, et au port gracieux et noble, ne sont point les Vertus publiques^ mais les Béatitudes célestes, c'est-à-dire les joies spirituelles et corporelles dont les justes seront comblés, enivrés dans la vie future : voilà leur mystère et leur nom. Leur réunion en ce lieu est la réponse muette et permanente que la religion, au xni* siècle, jetait du haut de ce beau porche aux chrétiens lents et indécis, qui voulaient peser avant tout la valeur de la récompense et la comparer au labeur.
Les Béatitudes célestes ont, en effet, beaucoup occupé les théologiens du moyen âge. Ces magnifiques dons de Dieu sont semés et nommés partout dans les livres saints, et notamment dans l'Evangile, dans les Epîtres de saint
Paul et dans les chapitres qui terminent l'Apocalypse. L'Evangile spécifie les caractères du corps de Jésus- Christ ressuscité : Y Agilité, la Subtilité, Y Impassibilité, Y Immortalité, le Rayonnement ou Beauté, etc., caractères que saint Paul * et tous les théologiens après lui nous affirment être les mêmes que ceux qui investiront nos corps après la résurrection générale. La Sagesse, ainsi que la Science, la Sécurité, les Délices, la Concorde, la Majesté, des honneurs inappréciables, une ineffable et pure volupté, y sont également nommés et promis en partage aux justes.
C'est saint Anselme, l'un des plus doctes théologiens du xi" et du xn* siècle, qui semble avoir réuni le premier, comme en un faisceau, les parties de la béatitude céleste, et en avoir fixé le rang et le nombre. 11 a divisé ces parties en deux fois sept béatitudes ; les sept premières corporelles, les sept autres spirituelles ^. De plus, il les a opposées à sept peines également corporelles et à sept peines spirituelles préparées aux réprouvés dans la vie future. Ces quatorze peines sont les contraires des quatorze béatitudes ^
* « Sic in resurrectione mortuorum (corpus) seminatur in corruptione, surget in incorruptione : seminatur in ignobilitate , surget in gloriâ : seminatur in infirmitate, surget in virtute : seminatur corpus animale, surget corpus spirituale... Primus homo de terra, terrenus : secundus homo de cœlo, cœlestis... Igitur, sicut porta vimus imaginem cœlestis... Oportet autem corruplibile hoc (corpus) induere incorruptionem, et morlale hoc induere immorlalitatem... Cùm autem mortale hoc induerit immortalitatem , tune fîet sermo qui scriptus est, absorpta est mors in victoriâ. (i. Cor xv. 42. et sequent.)
^ De Similitvdinibmy cap. 49, et ibid. in Prosologio.
^ Ibid.
a Beaucoup d'hommes, quand on les exhorle à se dé^ «c tacher de ce qui périt, à réformer leurs mœurs et à s a- <c donner aux œuvres saintes, ont coutume de demander « dans quel but ils changeraient de vie, pour quel intéa rêt, et en vue de quel avantage? La réponse à cette « question est dans la promesse que l'Ecriture fait aux a disciples fidèles d'une récompense ineffable. L'œil de « rhomme n'a jamais vu, son oreille n'a point entendu « et son cœur n'a jamais conçu ce que Dieu garde à « ceux qui l'aiment. Il est en effet quatorze sortes de « béatitudes assurées à tous les élus après l'examen de « leurs œuvres au jugement universel. Il est aussi un a même nombre de genres divers de tortures, préparées « pour les réprouvés. Ces genres de béatitudes et d'iné- « narrables misères sont aussi contrastants entre eux « que l'auront été sur la terre les œuvres des uns et des « autres.
«c Voici les quatorze parties de la béatitude céleste :
« Beauté.
Sagesse (ou Science).
(( Agilité.
Amitié.
(c Force.
Concorde.
« Liberté.
Honneur.
«Santé.
Puissance.
« Volupté.
Sécurité.
« Longévité.
Jouissance.
« Ces avantages, ce me semble, sont précisément les « biens que les hommes poursuivent et en vue desquels a ils recherchent mille autres choses. S'il estquelqu'un de
w ces avantages que les serviteurs de Dieu, non-seulement «c s abstiennent de rechercher, maismême qu'ils évitent et « fuient soigneusement : tels que (par exemple) la beauté <( du corps et la volupté, ce n'est point, il s'en faut de <c beaucoup, qu'ils en aient comme une horreur nature relie, mais uniquement qu'ils craignent de déplaire à a Dieu en les recherchant. Car, s'ils pouvaient être assume rés que leur attrait ne les éloignât point de Dieu, ou « qu'il n'affaiblit point en eux l'amour des biens impé- « rissables, ils se tourneraient sans nul doute vers ces «( biens au lieu de chercher leurs contraires. »
Tel est le début des vingl-quatre chapitres que saint Anselme a consacrés, dans son Traité deê Similitudes, à décrire les quatorze béatitudes et les quatorze peines opposées. Dans le même siècle, saint Bernard énuméraitles septbiensducorpsellesseptbiensdeMmeen leur donnant les mêmes noms * . Saint Thomas d' Aquin, au treizième, citant et copiant saint Anselme, plaçait dans sa Somme ^ les sept
* S. Bernard. Serm. DeVillico iniquitatis, Domin. x, post Pentecost.
^ Sunvma SancU Thomœ, Edit. Nicolaï , supplementum 3 part. , quaestio xcvi, art. 5, § 5*Praeterea.... — Saint Thomas, après avoir établi que Ton doit admettre pour qualités de Tâme, après la résurrection, la vision, la compréhension, la fruition, ajoute à titre d'objection :
(( Prœterea Anselmus (lib. De Similit». c. 48] dicit quod haec pertinent ad beatitudinem animae : sapierUiaf amidUay ccmcordia, potestas^ honoTy securitasy gaudium: et sic videntur (très) praedictae dotes inconvenienter assignari. »
n répond : « Dicendum quod propriè dotes sunt immediata principia illius operationis in qua perfecta beatitudo consistit, per quam anima Christo conjungitur. 111a autem quae Anselmus enumerat, non sunt hujusmodi, sedsuntqualitercumque beatitudinem concomitantia vel consequentia ; non solùm in comparatione ad sponsum, ad quem sola
Béatitudes cékiteSt complétées plus tard à la marge, de la maindu P. Nicolaï.qujy joignait les scp<Bda«i«M(fes du corps. Suarez, au xvi' siècle, rappelait et énumérait, toujours en citant saint Anselme, les quatorze Béatitudes célestes * . On les retrouve encore dans un sermonnaire latin très-abondant et très-curieux, sans date, d* auteur anonyme, imprimé en 1504 en caractères dits gothiques, et visiblement antérieur au xvf siècle par le style et par l'ordonnance. Cette œu-
sapientiay inter enumerata abeo, perlinet,sed eiiam in comparationead alios; vel pares ad quos pertinet amidtia quantum ad unionem affectuum; et concordia quantum ad consensum in agendis; vel inferiores ad quos pertinet potestasy secundùm quod a superioribus inferioradisponuntur;et honor secundùm id quod superioribus ab inferioribus exhibetur; et etiam per comparationem ad seipsum ad quod pertinet securitas quantum ad remotionem mali, et gaudium quantum ad adoptionem boni. »
Saint Thomas n'a pas parlé des qualités du corps, mais le P. Nicolaî, dans sa note marginale, ajoute : « Hœc porrô septem partes beatitudinis Anselmus vocat, et ad animam refert : sed quoad corpus alia septem bis prœmittit : nemfeypiilchritvàinem, agilitcUem, fortitudinem^ libertcUem, sanitatenij voluptatem, longœvitatem, totidemque ulrinque miserias opponit.
* Latiushsec (dotes corporiset animœ post resurrectionem) explicuit Anselmus, lib. De SimvUitiLdimimSj c. 48 et seq. ubi quatuordecim ponit partes beatitudinis : quarum una esipulchritudo, ad quam claritas corporis pertinet : alia est agilitas,Sià quam T&vocQ^im fortittido : slm est sanitas et longœvitas quae ad impassibilitatem pertinent : alia est libertasy ad quam (ut ipse exposuit, c. 63) ut nihilobsistat vel impediat, aut nos constringat, quae pertinent ad dotem subtilitatis ut, eodem cap. 46, lateexponit et exemplo 10* confirmât. Reliquae verô partes, quas ibi numerat, magis ad animam quam ad corpus pertinent. Eadem prosequitur Prosologio, c. 25, fere eisdem verbis. (Suarez, t. xvii. Disputatio XLVili. De supematurali perfectiœw corporis Christi, post resurrectionem, Sectio I, tertio probalur — Editio venet, 1745,
vre, intitulée Ro$etum (corbeille de roses), et remplie des subtilités et des distinctions de la scholastique du moyen âge, nomme aussi^ d après saint Anselme, les quatorze Béatitudes, en commençant par les sept de Tâme. Ces quatorze béatitudes sont, ainsi que dans saint Anselme et dans les autres auteurs cités, accompagnées de leurs contraires*.
Enfin, saint Bonaventure ^ nomme les Douze fruits de gloire, qui ne sont autre chose que les Béatitudes célestes de saint Anselme^ moins deux; quelques-uns aussi ont des noms un peu différents de ceux des béatitudes ; mais ces noms, on va s'en convaincre, répondent aux mêmes idées ou à des idées analogues. Voici tes douze fruits de gloire :
* Voici l'extrait de ce passage .
« Quartus gaudium internum erit ex septem partibus beatitudinis animarum : quas S. Anselmus enumerat et Bernardus sub versibus :
Mens sapiens : cara : concors : secura : potensque,
R^gnanscum Christo gaudebit honorifmta.
... Praetereaigitur pars beatitudinis ad animampertlBentis est... l^sa-pîmtia : 2** amiticia : 3* concordia : 4° securUas : 5° potentia ; 6° gfawdium:V honorifi>centia... Suntquidem hic commemorandse septem beatitudinis partes quibus dotabuntur c(irpora beatorum : q\m a beato Bernardo traduntur : 1" Pukkritudo sine deformitate : 2" veloaitas sine tarditate : 3** fortitudo sine infirmitate : 4® libertas sine captivitate : 5** pkmtndo deliciarum sineomni dolore : 6^ sanitas sine œgritudine : 7* immortaUtas sine fine : » Ce qu'il résume dans ces vers :
Corpore;mfc/ier eris : velox : fortis :
Quoque liber :plmu8 delidis :
Sarms : numquam morieris. '
(Rosetum exercitiorum spiritualium).
^ Au XIH* siècle> dans son Traité De gloriaparadisiy fol. €ix
Sanitas absquc infirmitate. Abundantia sine indigentiâ.
Juventus sine senectate. Pax sine perturbatione.
Salietas sine fastidio. Securitas absque timoré.
Libertas sine servitute. Cognitio absque ignorantiâ.
Pulchritudo absque deformitate. Gloria sine ignominie.
Immortalitas. Gaudium sine tristitiâ.
On voit que la Vélocité, l'Amitié, la Concorde, sont omises dans cette série : mais les deux dernières semblent comprises dans Gaudium, la jouissance illimitée, dans Abundantia, qui est l'abondance des délices, ainsi que dans Satietas, l'exubérance de tout bien.
LdL Santé, \sl Liberté, la Beauté, Ylmm^talité, là Sécurité et la Jouissance sont nommées là dans les mêmes termes que dans saint Anselme et dans saint Bernard. La Jeunesse semble y remplacer la force, que saint Bonaventure omet. La Gloire y remplace l'honneur. La Connaissance ou science (cognitio) y représente convenablement la sagesse [sapientia], qui suppose et comprend la science. La Satiété y rend bien l'idée du Plenitudo delicinrum de saint Bernard, qui est la même chose que le Voluptas de saint Anselme.
Voilà donc, dans l'intervalle du xi* au xvu* siècle, cinq doctes auteurs, fameux dans l'Église, qui ont énuméré les Béatitudes célestes dans le même ordre, ou peu s'en faut, et un sixième, qui les donne avec trop peu de variantes pour qu'on puisse les méconnaître. Ainsi, cinq écrivains mystiques ont, à ces diverses époques, sanctionné en les acceptant les distinctions de saint Anselme. Nous ne doutons point que les quatorze Béatitudes ne
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soient nommées dans beaucoup d'autres traités théologiques des mêmes temps ; mais nous restreignons nos recherches et nos citations à ceux-ci, dont l'autorité nous parait suffisante pour expliquer définitivement les quatorze statues du porche de Chartres.
Appuyée sur ces témoignages, nous affirmons sans hésiter que les quatorze statues représentent les quatorze Béatitudes célestes. La parité du nombre des unes et des autres paraît d'abord une présomption que des preuves matérielles et évidentes changent en démonstration, puisque : r les neuf noms qu'on lit à côté des statues, c'est-à-dire tous les noms écrits sans exception, sont précisément neuf noms des quatorze béatitudes célestes; et que, 2^ les cinq statues innommées correspondent par leurs attributs, aussi exactement que les neuf autres, aux cinq dernières béatitudes.
Nous allons maintenant essayer d'analyser isolément chacune de ces statues ; mais nous donnons auparavant le tableau comparatif des noms et du classement des quatorze Béalitudes célestes dans les six auteurs que nous venons de nommer. On pourra ainsi reconnaître Tidenlilé des six séries et les variantes légères qui existent dans le classement, dont nous donnerons les motifs.
DES STATUES DES BÉATITUDES CÉLESTES
Parmi les attributs des Béatitudes, les uns sont particuliers à chacune d'elles ; les autres sont communs à toutes, et semblent marquer leur confraternité. Nous commencerons par l'explication des dernières.
Ces attributs sont :
l"" Le nimbe circulaire uni ;
2" Une couronne, tréflée ou fleurdelisée, gemmée autour de son cercle, et rappelant exactement celle de nos rois au xm* siècle ;
3** Un écu de forme triangulaire, portant des attributs dans son champ.
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Le nimbe circulaire uni est la représentation de l'irradiation céleste qui est censée s'échapper des corps spiri-
tuelset des corps spiritualisés dans le ciel. Celle irradiation est représentée dans Tari, tantôt jaillissant du corps entier , et, dans ce cas, elle a reçu des modernes le nom de gloire ou d'auréole du corps : tantôt rayonnant de la tête, qui est le siège de Tâme et des plus nobles facultés ; et alors on l'appelle nimbe, ou bien auréole de tête. Dans la théologie, aussi bien que dans l'art chrétien, cette irradiation est le signe convenu pour marquer l'état de béatitude et de gloire, et c'est pour cela qu'il ne convient qu'aux êtres spirituels ou spiritualisés : tels sont les ordres divers des esprits célestes, les évangélistes et les animaux qui les représentent, les béatitudes
célestes, etc
Le nimbe circulaire uni, par là même qu'il représentait la béatitude, spécifiait aussi tout un ordre d'idées mystiques, comme on peut le voir dans les théologiens du moyen âge, et surtout dans les treize chapitres de la Somme de saint Thomas sur les aures et les auréoles. Les explications de ces maîtres et les monuments de l'art chrétien, toujours d'accord au moyen âge avec la théologie scholastique, nous ont persuadé que le nimbe uni, celui même qui décore les statues des Béatitudes, n'a jamais dû porter dans l'art le nom d'auréole, mais celui d'aurea ou gloire, dont le sens et la valeur sont bien différents \
* Nota quod duplex est corona sanctorum : scilicet aureaeiaureola. Aurea dicitar praemium substantiale, quod consistit in tribus, etc.. — Alia corona dicitur auréola^ id est coronula parva : et ista auréola secundum doctores dicitur quasdam gloria accidentalis, etc. (S. Bona-
L'ourea (du latin aura), soufQe lumineux, émanation resplendissante, irradiation qui s'échappe, exprime, selon les docteurs, la béatitude du premier ordre *. C'est le prix de gloire direct, positif et illimité accordé aux saints dans le ciel. Vaurea est aussi accordée aux anges et à tous les esprits célestes, à raison de Tamour divin qu'ils entretiennent en eux-mêmes, quoique ces esprits immortels, ayant toujours été dans l'état de gloire, n'aient point acquis de mérites comme l'homme qui souffre, lutte, et qui est éprouvé et tenté.
Les théologiens ajoutent que Vaurea s'appelle par métaphore couronne, parce que le symbolisme de la couronne réunit en même temps l'idée de la perfection, et celle d'une récompense accordée. La forme circulaire de la couronne est en effet, ajoutent-ils, l'emblème de la
venture. De gUma paradisi. Edit. Venet. 1518 fol. cvii etcviii.)
Voir aussi S. Thomas d'Aquin, Summa t/i^o^fic., suppl. part. 3, qu9BSt. 96.
^ Vaurea est appelée par saint Thomas d'Aquin et par les autres théologiens, prœmmmessentiale; V auréole est nommée prœnmim ocddentale. « Videtur quod auréola non sit aliquod aliud prsemium, a prsemio essentiali, quod aurea dicitur, Prsemium enim essentiale est ipsa beatitudov Sed béatitude, secundum Boétium, est status omnium bonorum congregatione perfectus. Ergo praemium essentiale includit omne bonum quod habetur in patriâ. Et sic auréola includitur in
Aurea consistit in tribus : scilicetin visione Dei clanssima; in fruitione suavissima, in intentione securissima. (S.Bonavent. De gloria paradisi,)
Est aurea prsemium substantiale quod metaphoricè dicitur corona : tum ex parte perfectionis meriti et praemii. Meriti quidem, quia non respondet generi operis, sed radici charitatis. [Rosetum eocercitiorum spiritualium. Titulus tricesimus nonus. De regione cœlesti.)
perfection, le cercle étant la plus parfaite des figures *.
La récompense exprimée par Yaurea résumait la réunion des trois principales jouissances célestes : la vision béatifique dans toute son intégrité ; l'union fruitive avec Dieu, et Tinamissibilité de ces jouissances *.
Les théologiens distinguent laurea, ou couronne du pre^ mier ordre, de Y auréola, (petite couronne), ou couronne du second ordre. L auréola, disent-ils, est, ainsi que son nom le montre, quelque chose de moindre que Xaurea. Cependant, surajoutée à celte dernière, elle indique une gloire de plus. Tandis que Xaurea est le signe générique et le prix commun des saints et des anges, Yaureoh est le signe d'une gloire accidentelle et spéciale accordée aux sainU seulement et jamais aux esprits célestes ^ à raison d'un mérite particulier. Tel est, par exemple, le mérite acquis par la pratique sainte et parfaite de l'un ou de plusieurs des conseils évangéliques, comme la virginité, le marlyrei
' Hoc prsemium metdphoricè corona dicitur vel nurea,.. Corokia au-
tem est proprium signum regiaa potestatid signiâcat enim corona
perfectionem quamdam ratione figurae circularis : ut ex hoc etiam competat perfection! beatorum, etc. [S» Thomae Aquin. Summ.theolo^ ffic. supplem,, part. 3, quœst. 96 et 97, art. i, concltmo.)
Corona, «ternae glorise pro justitia merces (significat]. (S. Eucher, Fomml. spùrUuai. va.)
Aurea est praemium ex parte perfectionis meriti et prsemii
perfectionis, quia hanc signât figura circularis: praernii, quia perhanc efficitur homo particeps Divinitatisetper consequens regise potestatis...
Et convenit haec aurea cum contemplatione divina. [Rosetum
exercitiorum spiritual. Titul. tricesimus nonus. De regwm cœlesti,)
^ V. Ci-dessus p. 24 not. 1. Aurea œnmtit in tribus, etc. — Et les 13 chapitres de la Smmne de saint Thomas, sur les aures et les auréoks. Suppl., pari. 3, quaesl. 96 et 97.)
rapostolat '. L auréole est le sigoe de ces œuvres accomplies et celui de leur récompense ^. Vaura se rapporte au principe de toutes choses, c'est-à-dire à la charité, à l'amour de Dieu : Yaureola, aux œuvres seules. L'aura est par cette raison au-dessus de Vmreola, et l'on voit que le motif pour lequel Y auréole ne peut convenir aux anges est qu'ils n'acquièrent point de mérites spéciaux par leurs œuvres. L'aura seule leur convient ^
' ... Oportet at^reo/amaboureadifferre Charitas est primum
principium merendi, sed actus noster est quasi instrumentum quo meremur. Et ideoin efiéctu aliquid consequitur ex parte primi principii, quod est principale : et aliquid ex parte instrument!, quod est secundarium, unde et in praemio aliquid est ex parte cbaritatis, scilicet avr-
rco ; et aliquid ex génère operationis, scilicet auréola Charîcati
respondet aurea... aurea debetur operibus quse sunt in praBcepto, au-reola vero bis quœ sunt in consilio. Major excellentia menti quse consurgit ex charitate, quam illa quœ consurgit ex génère actus... Et ideo attreo/a diminutive dicitur respecta aurese. (S. Tbom. Aquin. Sum. théologie, suppl. 3 part. qwBst. 96 et 97, art. i.)
Av/reola^ martyr, doctor,virgo retinebit. [Rosetum.exercUior.spvri' ttiol. De reg. cœl. tit. tricesirn/us nonus.)
Alia corona dicitur auréola, id est coronula parva, et ista auréola secundum doctores dicitur qusedam gloria accidentalis , quse debetur sanctis ratione operis excellentis. (S. Bonavent. De gloria paradisi.)
^ Ces idées remplissent les mssc. mystiques du xin"" siècle : on lit dans le Traité « Ce sont les sept mrtuz de V arbre de Chastée. (Bibl. nationale] : Moult a en paradis de ceulx qui ont esté en mariage et en veveté qi sont plus près de Dieu que maintes virges (sic). Toutevoies ont les vierges une espicial corone par desus la corone de gloire {Vaur rea) qi est comune a tous les sains pour ce que les virges (sic) ont espicial victoire... car eles ont les noces charnex despises (dédaignées) pour estre avec li (J.-C.) aus noces perdurables. »
^ Utrum angelis auréola debealur. — ... Angelis'aureolam non de-
On voit encore d'après ces témoignages que ce que le moyen âge entendait par auréole n'est point ce que nous désignons sous ce nom, et que l'auréole moderne est proprement Vaura capitiê, ou gloire euTcIoppant la téta, accordée à l'ange et à l'homme. Les statues des Béatitudes célestes, couronnées de Yaura ou gloire, ont encore l'auréole proprement dite. Pour le prouver et achever de démontrer que l'auréole du moyen âge n'était point cç qu'on a nommé ainsi postérieurement, ajoutons que plusieurs docteurs spécifient trois genres d'auréole :
Celle des vierges, qui est de fleurs et qu'ils appellent fleurissante :
Celle des martyrs, qui est ornée de pierreries et nommée pour cela gemmée :
Celle des docteurs, qui est formée d'étoiles et qui est appelée ^toil^ ^
beri aut competere certum est... angelis auréola non debetur, cujus ratio est, quia auréola proprie respondet cuidam perfection! in exceilenti merito. £a vero qu» in hominibus ad perfectionem meriti pertinent, angelis sunt connaturalia , vel etiam spectant ad communem eorum statum, aut etiam ad ipsum prsemium essentiale (qui est Yaurea). Et ideo, ratione qua bominibus auréola debetur, angeli non habent auréolas. (S. Thom. Aquin. Srnnm. théologie. ^ mpp, 3 part.f qiuBsL 97, art. 9.)
' Auréola... datur virginibus, et hsecest florea : datur martyribus, et haec est gemmea : datur doctoribus, et haec est stellea.
Auréola florea datur virginibus quia honore virginitatis floruerunt. Undedicitur in Psalmo de Yirgine virginum Ghristo et agno quem virgines sequuntur : <c gloria et honore coronasti eum. y>
Auréola gemmea datur martyribus quia instar lapidis fortissimi et pretîosi fuerunt, unde dicitur in Psalmo : « Posuisti in capite ejus coronam de lapide pretioso. »
Auréola stellea est doctoribus, quia cœlestia docuerunt : unde dici-
V arl fournit des témoignages irrécusables de la vérité de notre opinion sur les auréoles. L'auréole ou ûouronne fleurissante, ainsi que Y auréole gemmée ou cercle émaillé de pierreries, se voit sur deux fresques des catacombes. La première de ces fresques représente quatre saints personnages debout. Dieu, figuré dans les nuages, tient, en étendant ses deux bras, deux couronnes, auréoles de fleurs, sur la tête de deux d'entre eux. Ces auréoles virginales vont être ajoutées sur leur front à Ymrea qu'ils ont déjà*.
La seconde fresque, qui semble appartenir au vui* siècle, représente cinq personnages : quatre d'entre eux tiennent des livres ; le cinquième tient de sa niain gauche une couronne, V auréole gemmée des martyrs ^.
D'après ces témoignages empruntés à la théologie et aux exemples fournis par l'art, nous croyons pouvoir établir :
l"* Que le nimbe des statues de Chartres n'est point une vraie auréole dans le sens réel de ce mot, maïs une gloire, Xaurea.
2^ Que cette gloire ou aurea représente la réunion de trois attributs des Béatitudes célestes : 1"^ la jouissance de la
tur, Dan* xil : a Qui docti fuerint fulgebunt quasi splendor firmamenti : et qui ad justitiaiu erudierint multos, quasi stellœ in perpétuas seternitates. »(S. Bonavent,2>ej^onaj)aradm. Venet, 1518. fol. 107 et 108.)
* Bosio, Romasotterraneay tab. 3 cœmetorii Ponliani in via Porluensi. — Edition de 1632, p. 133.
^ Bosio, Roma sotterranea, tab. 4 cœinelerii Ponliani. — Edition de 1632, p. 135.
vision béalifique : 2** celle de Tunion fruitive : 3" Tinaniissibilité de ces biens.
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Le second attribut des Béatitudes n'est ni la couronne gemmée des martyrs, qui n'est qu'un cercle orné de gemmes, ni la couronne de fleurs des vierges. C'est une couronne royale, une couronne d'apparat fleuronnée ou fleurdelisée et étincelante de pierreries.
La couronne marque l'empire et distingue la royauté; elle était donc, après l'aura, l'attribut le plus essentiel des Béatitudes, ces reines du ciel. La Béatitude céleste est nommée toujours et partout couronne dimmortalité, couronne de vie, couronne de gloire. « Heureux, dit l'apôtre saint Jacques, celui qui est éprouvé et tenté : car s'il triomphe, il recevra la couronne de vie ^ »
<& Quand le prince des pasteurs apparaîtra, dit saint Pierre à ses collaborateurs dans l'apostolat, vous recevrez une couronne de gloire^. »
L'auteur du livre de la Sagesse parlant du chaste essaim des vierges, l'appelle aunessaiiifi couronné^, ^y
Les vingt-quatre vieillards figurant l'élite des saints
* Beatus vir qui suffert lentationem : quoniam cum probatus fuerit, accipiet coronam vitae. (Jac. h 12.)
^ Et cùm apparuerit princepa pastorum, percipietis iramarcessibilem gloriœ coronam. (l Par. v, 4.)
3 ... Et in perpetuum coronata Iriumphat, incoinquinatorum certaminum prîemium vincens. (Sap. iv. 2.)
dans l'Apocalypse sont représentés portant des couronnes (Tor, et pleins d'un saint enthousiasme les déposant aux pieds de Dieu ^ .
Dans la même vision de l'Apocalypse on voit la couronne de vie promise à ceux qui persévèrent ^ : celui qui vaincra, se verra assis à côté de Dieu sur son trône même^ Partout, dans les livres sacrés, le ciel est montré et promis comme un véritable royaume, et l'éternité comme un règne qui dédommagera les élus des injustices d'ici-bas. Si Jésus-Christ dans l'Evangile déclare bienheureux les pauvres , il ajoute : <c que le royaume céleite est à eux *. » Dans la prophétie de la scène du jugement, a venez, dit-il à ses élus, venez, les bénis de mon père; possédez le royaume qui vous a été préparé ^ »
En effet, le bonheur du ciel est une noble royauté. Les saints qui en seront investis auront été rois sur la terre par leurs triomphes sur eux-mêmes , sur les séductions du monde et les tentations de l'enfer : mais ils seront rois dans le ciel selon un autre ordre d'idées, ordre tout de joie, tout de gloire et d'infinis ravisse-
' Et in capitibus eorum coronse aurese... Procidebant ante seden-
tum in throno, et adorabant viventem in saecula saeculonim, et mitte-
bant coronas suas ante thronum. (Apoc. iv. 4 et 10.) ^ Esto iidelis usque ad mortem, et dabo tibi coronam vitœ (Apoc. u.
10.) 3 Qui vicerit, dabo ei sedere mecum in throno meo. (Apoc. m. 21.) * Beati pauperes, quia vestram est regnum Dei. (Luc. vi. 20.) ^ Tune dicet Rex bis qui a dextris ejus erunt : Venite, benedicti
patris mei ; possidete paratum vobis regnum à constitutione mundi.
(Matth. XXV. 34.)
ments. C'est cette royauté suprême qui éblouissait le moyen âge, et que rappelait la couronne posée sur le front des Béatitudes.
L'ECU a dans le symbolisme deux ou trois acceptions mystiques affectionnées du moyen âge. La seule qui pourrait peut-être convenir aux Béatitudes est celle de reçu considéré comme le signe de la bienveillance et de la protection divine que Dieu dispense à ses élus^ Néanmoins la béatitude étant essentiellement un état de sécurité, le but de Vécu doit être d'un tout autre ordre. Il n'est pas rare de voir Vécu triangulaire du xni* siècle orner les églises de cette époque et les décorer d'un blason dont le mysticisme du moyen âge a la clé. L'extrémité méridionale de la croisée de la basilique de Saint- Denis oflFre un vaste écu de ce genre creusé dans le mur terminal au-dessus de la grande rose, et portant dans son champ des figures polylobées et les trois clous de la passion*; la partie supérieure du pignon de la façade de Saint-Germain FAuxerrois est ornée de trois écus triangulaires renversés, portant dans leur cbamp trois trèfles aigus.
L'écu des Béatitudes célestes nous parait donc non un
> Domine, ut scuto Ikhisb voluntatis tuae coronasti nos (les (Psalm. v. 13.) Le commentaire de ce verset lui donne, dans tous les glossateurs, le sens de la protection de Dieu veillant incessamment sur les justes.
^ Le symbolisme de ces figures semble ne pouvoir être expliqué que par l'interprétation des nombres mystiques. Nous traitons ce sujet dans le travail que nous préparons sur la numération mystique du moyen âge.
emblème, ni une arme défensive ainsi que M. Didron Ta conjecturé ' : mais, comme Vécu sculpté au front des églises, une sorte de signe de noblesse, très-approprié à ces reines qui voient l'univers sous leurs pieds. Il ne protège point leur bras et n'abrite point leur per* sonne, il est seulement posé auprès d'elles comme un cippe préparé pour une inscription; cette inscription mystérieuse a des caractères à part : ce sont les divers attributs des Béatitudes cék$tes, seul signe de reconnaissance qui fasse distinguer ces sœurs.
§iï.
Après avoir expliqué les attributs communs aux qua* torze statues des Béatitudes célestes, nous allons nous occuper de chacune des statues en particulier.
Aucun ordre n'a été observé par le sculpteur dans le classement des Béatitudes , aucune combinaison logique ou morale n'a déterminé leur place dans le cordon qu elles dessinent, comme nous le démontrerons à la fin de ce Mémoire.
Nous suivrons donc ici, non pas Tordre théologique qui se voit dans notre tableau, mais celui dans Iquel sont placées les statues des Béatitudes. Nous commencerons
* «... L'arme défensive, le bouclier, est à la main droite. Ces tranquilles vertus (la Concorde et TAmitié) ont besoin de se défendre plus fortement que leurs sœurs, parce qu'on pourrait abuser plus facilement de leur bonté. » (M, Didron, Annal. archéoL t. ï. p. 54.)
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par Textrémité inférieure du côté gauche, remontant au sommet de l'ogive, et descendant du côté droit jusqu'à Tautre extrémité du cordon.
ST^UE. — LA LIBERTE
La statue de la Liberté, la seconde dans l'ordre ascendant, occupe la quatrième place dans les six auteurs qui ont énuméré les Béatitudes. C'est l'une des plus nobles, des plus belles, des plus gracieuses parmi ces quatorze statues, toutes si parfaitement nobles, toutes si parfaitement belles, toutes si parfaitement gracieuses. Une ravissante harmonie tempère en elle les contrastes, et fait, en les adoucissant, ressortir un charme infini de toutes les oppositions. Que de dignité dans ce port, mais comme cette dignité s'allie à la mansuétude 1 Une majesté naturelle cambre légèrement sa taille, pleine en même temps de vigueur et de grâces virginales. Le port de la tête, moins altier, modifie ce qu'il y aurait de trop dominateur dans ce mouvement. Quel caractère de grandeur parait sur ce charmant visage ! Que de fierté, que de
douceur sur ce Iront et dans ce regard i Les cheveux libres et flottants descendent en mèches ondées, et se jouent sur les épaules en y déroulant leur richesse. Le manteau, glissé en arrière, a abandonné les épaules, dégageant le buste dont rien ne comprime les formes ; il semble n'être ramené sur le bras droit et retenu de la main gauche que pour ajouter par son luxe au luxe des draperies lâches dont cette vierge s'enveloppe. Ces draperies sont moelleuses, souples dans leurs plis unifor* mes et riches dans leur simplicité. Elles glissent le long du corps avec une grâce infinie, et vont, en balayant le sol, cacher les pieds de la statue. C'est Tune parmi les quatorze qui, par cette disposition et par l'abandon de sa pose, semble se rapprocher davantage de l'attitude du repos. C'est que jeune, pleine de force, de puissance et d'agilité, cette Liberté peut marcher, voler quand elle le voudra ; c'est qu'elle peut glisser dans l'immensité de l'espace, et qu'il ne lui faut pour le faire qu'un aelede sa volonté, car cette Liberté céleste, c'est la liberté d'aller oà ïon veut : c'est du moins ainsi que saint Anselme la défi* nit. Cette Liberté au ciel sera une inexprimable béatitude. L'espace, si plein de merveilles, le ciel, si inconnu à l'homme, n'auront plus de secrets pour lui. C'est ce bon* heur que personnifie la Liberté céleste : la Liberté divinisée participant avec mesure aux prérogatives de Dieu, puissante parce qu'elle est sainte et calme dans sa force ; la Liberté telle qu'on l'aime, telle qu'on la rêve et qu'on la souhaite, telle en un mot qu'on ne la trouve qu'au ciel. La main droite de la statue de la Liberté a été brisée ;
elle manque, ainsi que le sceptre qu'elle tenait probablement. L'écu sur lequel s'appuie la main gauche de la statue, porte dans son dbamp deux couronnes. Que signifient ces deux couronnes, et à quel titre sont-elles les attribu ts de la Liberté ?
L'ornement qui couvre la tète a été dans l'antiquité, comme aujourd'hui, l'insigne de la Liberté. Tant que l'esclavage exista, la Liberté eut pour attribut leptleum, partie du costume romain répondant au chapeau moderne, mais d'une forme différente ^ Ce symbolisme avait sa source
^ Le pUeum romain a sans doute servi de type au bonnet de la Liberté de nos temps modernes : seulement, celui-ci, pour la grâce, est légèrement incliné par son sommet, tandis que le pileum était droit. L'inclinaison du bonnet phrygien a servi de modèle.
Le pileum avait la forme de la moitié d'un œuf d'autruche, et même les Garamantes sciaient en deux un de ces œufs, et s'en façonnaient deux pileum, « Antiqua forma pilei est quam Lucianus in Dipsade describit, dimidium quippe corticis ovi. Nam apud Garamantas ex struthionum ovis singulis in aequas partes disseetis, bini fiunt pilei. (Pier. Hieroglyph. L. XL.) »
Les monnaies et les médailles romaines frappées sous Claude, sous Galba, sous Nerva, sous Antonin et sous Gordien, portent la figure du pileum «vec l'exergue Libertas. On voit rarement sur les monuments, de cet âge, le pileum accompagné d'un rebord. Deux fresques des catacombes romaines et quelques statues de Mercure, sont presque les seuls monuments où il soit figuré ainsi. Ce ne fut, à ce qu'il paraît, qu'à la longue, et chez d'autres peuples, que le pileum s'orna du rebord, d'abord à peine sensible, puis, progressivement, plus large. La cuve aussi du pileum^ qui était le pileum lui même, se modifia diversement avec le temps ; elle affecta une forme plus ou moins conique, d'autres fois elle s'aplatit : une de ses variétés fut la barette, bonnet à quatre faces, adopté encore aujourd'hui par le clergé. Le chapeau, né du pileum^ ne rappelle plus aujourd'hui que dans quelques-uns de ses types l'œuf d'autruche des temps anciens.
dans un usage des Romains : quand ceux-ei voulaient affranchir un esclave, ils lui faisaient raser la tête et lui donnaient le pileum : Ce rite, qui s'accomplissait dans un temple, le mettait en possession de la liberté.
On voit sur les médailles antiques une femme tenant de la main gauche une massue ou un sceptre, et de la droite un pUeum ^ Le pileim marquait la liberté, et la massue faisait comprendre qu'elle avait été achetée par le mérite ou la valeur*. Le chat figurait aussi dans les monuments et dans les écussons armoriés parmi les attributs de la Liberté, parce que cet animal est le plus indépendant et le plus volontaire de tous les aiîimaux domestiques. On voyait aussi sur les images de la Liberté, un joug brisé gisant sur le sol ^.
Dans l'art chrétien, au moyen âge, la liberté a eu d'autres attributs, parce que la liberté chrétienne a des acceptions différentes. Le chapeau a été remplacé souvent par la couronne : on voit alors la Liberté couronnée, ou bien ayant, ainsi qu'à Chartres, outre le sceptre du triomphe, des couronnes sur Vécu armoriai.
La couronne des empereurs avait des sens symboliques, et ces sens se rapportaient à des perfections que les courtisans attribuaient à leurs idoles, et qui les mettaient au dessus et comme en dehors du reste des hommes.
* c( Il che significa liberiade acquisila per proprio valore e virtù conforme a quello che si è detto di sopra ( le symbolisme de la massue dans la main de la Liberté), e si vede cosi scolpita nella medaglia di Antonino Eliogabalo. (C. Ripa. Iconologia, Libertà.)
^ C. Ripa. Iconologia. (V. Libertà.)
3 C. Ripa. Iconologia. [Ibid,)
Les empereurs avaient trois couronnes : une de fer, qui exprimait la force, une d'argent, qui exprimait la pureté des mœurs, une d'or, qui marquait leur sagesse suréminente et leur souveraine justice * . Il y a beaucoup d'afiEmité entre ces couronnes et celles des Libertés de la même époque : la supériorité, l'empire, touchent de bien près à la liberté.
D'après les idées chrétiennes , le sceptre dé la liberté signifie ', dit César Ripa, « l'empire de l'homme libre sur lui-même \ et la possession de trois choses dont elle a la propriété et l'absolue domination : ces trois choses sont l'âme, le corps et les biens propres, qui peuvent, par divers moyens, concourir à la sainteté ; l'âme, par la grâce de Dieu ; le corps parla vertu ; les biens parlaprudence. »
* C. Rîpa. Iconologia.
^ Cette liberté du christianisme ne doit point être confondue avec Taffranchissement de tout joug, de celui des lois, de l'honneur, etc. a An verô nos, quia sumus liberi, mœchandi licentiâ abutemur, et sicariam sine metu faciemus ? Nequaquam, imo nobis neque quidem concupiscere, neque vel irasci praeceplum est. Arctiora igitur sunt jugi nostri vincula? at non ità, si rem rectè perpendamus. Nam lex imperatoria mandat, ne quid perperàm agamus. Assertor noster praecidendas monet vitiorum causas, ut neque quidem facerequidquam praeter jus et fas in animum inducamus. Haec enim est vera libertas, cum nosmetipsi sponte abjicimus vitiorum jugum, cum libidinum ergastula confringimus, et è malarum cogitationum voraginibus émergentes, vinculis omnibus expediti, in sinceritatis liberos campos evadimus, abstinemusque non tanquam servi à flagitiis metu flagri : sed tanquam ingenui, piè sanctèque educati, sponte probi modestique filii, et quia patrem diligimus, omni studio, meditatione, conatuque, monitisejusitaobtemperare contendimus, ut ne cogitare quidem ullumvelimusscelus. [Pier. Hieroglyph,, lib. m.]
3 Lo sceltro significa il dominio délia Libéria sopra di se medesima,.
Le même ieonologue dit ailleurs que la couronne royale représentait au front du roî ton kbre etsomerain arbitre j qu'elle exprimait le pouvoir de faire tout ee qu il voulait \ et nous avons vu dans une édition des oeuvres de Ripa, une figure de la Liberté» toujours représentée en reine» avec un bouclier du xui* siècle, portant dans son champ trois couronnes.
Ainsi les insignes royaux, tels que le sceptre et la couronne, indiquaient la domination et mtoie plusieurs dominations à la fois ; le sceptre marquait trois puissances ou privilèges absolus, et la couronne une puissanœ ou privilège illimité. Trois couronnes devaient donc marquer aussi trois puissances, et tel est en effet le sens des trois couronnes pontificales. Par la même raison^ deux couronnes devaient représenter deux puissances ou privilèges souverains. C'est précisément ce que dit de la liberté céleste saint Anselme, dont les statues des Béatitudes de Chartres traduisent la pensée : a La liberté consiste d&ns deux primléges ou puissances, lo C'est ainsi qu'après saint Augustin et d'accord avec le Rosetum il la définit dans une suite d'antithèses roulant sur ce double avantage et continuées sans interruption pendant tout le cours, du passage suivant :
<( La quatrième partie de la Béatitude est la liberté; la
in possessione di tre cose : deU anima, del corpo e délia roba ehe per divers! mezzi si muovono al bene : l'anima colla grazia di Dio, il corpo colla virtù,la roba colla prudenza. (C. Ripa. Iconologia. Ad verbym Libertà.)
< C. Ripa. Iconolpgiay p. 375.
"Honncui
« peine ou misère qui lui est apposée, est la servitude.
a La liberté consiste à n'être ni contraint à rester oii Von
« ne yeut pas, ni empêché d'aller où Von veut Hais qui
a peut jouir ici-bas d'une liberté aussi grande? Ne souf-
« frons-nous pas chaque jour ce qui est contraire à nos
a désirs, et ne voudrions-nous pas des choses que nous
« ne pouvons jamais^ faire? Il ne nous est jamais donné
«c d'être ici-bas tout à fait libres, nous n'y sommes jamais
<sc non plus dans un esclavage absolu. Dans la vie future,
« au contraire, l'élu sera tout à fait libre, le réprouvé
«c contraint en tout. L'élu sera semblable aux anges,
« comme nous Vattcste l'Apôtre. Rien na peut arrêter
a les anges» rien non plus ne peut les contraindre d'aï-
a 1er où ils ne veulent pas. De môme, notre volonté ne
a subira nulle violence, et nul élément, nul obstacle ne
<« contrariera notre essor... En un mot, dans la viefu-
« ture, les justes ne seront contraints à rien qu'ils ne
w veuillent eux-mêmes, ils seront aussi toujours libres
« de réaliser leurs désirs * . »
3* mruE. -.L'HONNEUR.
LHonnewr ou distinction suprême ( honarificentick )
^ S. Anselme, De SvmilitudinibiLS, c. lui. On lit aussi dans le /îoseton;(( Replebilurenim illic in bonis desiderium nostrum; omne enim quod nolemus deerit> et omne quod volemus aderit. Nam m illis duobus juxta Auguslinum bealiludo principaliter consistit.,. » — Li aussi, deux jouissances,, (fewa; privilèges, dma? biens, qui sont raccomplissemenl des désirs et l'absence de toute contrainte.
occupe la troisième place ; mais THomieur est dans^ saint Anselme la quatrième. des béatitudes de l'âme et en même temps la onzième dans le rang des quatorze sœurs. Dans la gradation établie par ce théologien, l'Honneur suit la Concorde et l'Amitié nées toutes deux sans doute après la Sagesse. Après THonneur vient la Puissance, ensuite la Sécurité. Enfin, la pure Jouissance ferme la marche de ce cortège glorieux.
L'Honneur est une belle statue, toute semblable par sa pose h celle de la Liberté. Le manteau des vierges chrétiennes S la longue tunique des anges dérobant les pieds dans ses plis, composent toute la parure de cette jeune et belle reine. Toutes les statues du cordon portent ce même vêtement: sœurs par la consanguinité, les Béatitudes célestes le sont aussi par le costume. Mais k la souplesse des plis, à la mollesse du tissu, on reconnaît le vêtement de gloire qui semble de toutes parts rayonner.
Comme sa sœur la Liberté, THonneur a le bras droit mutilé, la main entière a disparu, il n'y a plus de trace du sceptre ou bâton pastoral qui lui fut donné. L'écu que porte sa main gauche a dans son champ deux des mitres larges et basses particulières à l'époque, et le pallium révéré.
« La mitre, dit Innocent III, est sur la tête du pontife la représentation mystique de la mitre de Jésus-Christ, c'est à dire, de l'honneur infini dû à son humanité en
* On voit le manteau sur toutes les statues des Vierges sages et des Vierges folles sculptées sur les églises du moyen âge.
Yue de l'essence divine à laquelle elle a élé unie. La mitre est la traduction matérielle de cette parole du psaume : « Seigneur, vous l'avez couronné d'honneur et de gloire; vous l'avez établi en autorité au-dessus de tout ce qui est sorti de vos mains ^ %>
<x Le palltum, dit ailleurs ce pontife^ est le privilège or- (linaire des métropolitains, des patriarches et des primats ^»
« Le pallium, dit-il encore, est l'attribut des évèques du premier ordre [majores episcopi): il figure la discipline à laquelle ils doivent assujettir les autres et qu'euxmêmes doivent observer. En recevant lepaMiwm, l'évêque reçoit ce collier de prix, partage du triomphateur, et mystiquement désigné dans ce passage des Proverbes... (Prov. i.)...
a Le palliumy dit-il enfin, est le complément et la plénitude de l'autorité du pontife, incomplète tant qu'il n'en est point investi. Car le métropolitain, avant de l'avoir reçuinepeut ni conférer les ordres, ni sacrer aucun pontife, ni consacrer aucune église, ni porter le nom d'archevêque '. »
* Innocent m. (De sacro altarismysterio, i, 44.)
^ Pallium autein, quod metropolitanorum et primatum et patriarcharum est proprium privilegiatam obtinere dignitatem. (Innocent, m. De sacro cUtaris mysterio, i, 10.)
3 Pallium, quo majores utuntur episcopi significat disciplinam, qua seipsos et subditos archiepiscopi debent regere. Fer hanc, acquiritur torques aurea, quam légitime certantes accipiunt, de qua dicit Salomon in parabolis, etc
Diçiturautem pallium plenitudo pontificalis officii, quoniam in ipso et cum ipso confertur pontificalis officii plenitudo. Nam antequam me-
Telles sont les, paroles d'Innocent III sur la mitre et le paUium; mais elles n'expliquât pas tout. Pourquoi a-t*on inyesti la statue de l'Honneur des insignes particuliers aux seuls èyéques majeurs plui6t que de ceux de la puissance royale? — Il est facile de répondre. C'est que le domaine spirituel est d'un ordre plus élevé que le doDiaine de la terre; on sait d'ailleurs combien d'honneurs, même temporels , entouraient le clergé au xm"* siècle. Or, il s'agissait ici d'exprimer l'honneur le plus grand, le plus haut et le plus sublime, que la pensée pût concevoir ; l'art voulut donc choisir son type dans le monde spirituel , oh le champ est illimité , ou l'espace est, pour ainsi parler, sans bornes.
Cet écu porte deux mitres.,
Ces deux mitres ont leur raison. De même qu'il est, selon saint Anselme, deux privil^es qui constituent la liberté, il est aussi deux sortes d'honneurs en ce monde : les louanges et les dignités. Après avoir décrit ce^ deux genre&d'honneurs, saint Anselme rabaisse et déprécie les uns elles autres, il en montre la vanité et fait ressortir par contraste les honneurs durables de l'autre vie. <& L'homme, dit-il, est insatiable de deux sortes d'honneurs terrestres ; il aspire çiux dignités, iUouhaite les louanges humaines. Mais que poursuit-il dans sa soif? un éloge, une dignité, dispensés par un ver de terre....! — Mais dajis la céleste cité les honneurs seront infinis par leur
tropolitanus pallio decoretur, non débet clericos ordinare, pontifiees coBse^raie, vel ecclQ»a$ dedieare, nec arcbiepiscopus af^llari. (Innocent m, De.smro altariÂ mysterio, i, 62.)
TAiiiliié.
principe et par leur naiure... S » Dans le chapitre suivant» saint Ansdime compare Yhonneur eélmte aux graur deurs de la royauté dont Thomme le plus misérable serait tout à coup investi.
Telle est l'infinité de gloire qu'exposait aux âmes ardentes et altérées de distinetiosis la statue de Y Honneur eéleite.
ET 5' STATUES
Le nom de ces deux statues est effacé (Voyez p. 60 et 62). 6' STATUE. — L' AGILITÉ.
L Agilité est, selon saint Anselme^ la seconde Béatitude du corps. A Cli^tres elle occupe au côté gauche la sixième place dans la voussure, c'^t-à-dire l'avani-dernière, près du sommet et en suivant la direction ascendante. Son contraire est l'impuissance de mouvement, l'immobilité absolue résultant de la pesanteur. Le paganisme, qui avait compris ce supplice, clouait Thésée à un rocher.
V Agilité, quoique représentée au repos, a moins de
* Undecima pan» beatituditiis, bonor dieîtur : miserj» verfr, dede^ eus. Honorarlhomo ab omnibus appétit, aut eorum verbis, aut fectis. Verbis quidem, ut eum collaudent; factis autem, utsibi eum prseponant. Sed cùm bonorem bujusmodi appétit, taie est ac si unus vermîs quffirat ab aliia laudari, eisque in regimine prasponi... In future autem... bonorabitur... omninô : qui honor cujusmodi sit, brevi sub exemple consideremus. (Saint Anselm. De SwniHttLdimbuSf c« 65.)
fixité dans son atlilude que la Liberté et Y Honneur : elle se repose pourtant, car la félicité future est le calme après les épreuves, le repos après le labeur, et porte ces noms dans les Ecritures.
Gomme toutes ses sœurs célestes, TAgilité à son blason : si son nom vient à disparaître de la voussure, on la reconnaîtra encore aux trois flèches qui le composent. Ces trois flèches rappellent les trois objets de comparaison auxquelles saint Anselme assimile l'agilité des corps glorieux : le vol de l'ange, l'apparition de la lumière, celle des âmes. <& Cette agilité, dit-il, est un don aussi éminent et aussi souhaitable que la beauté. Par elle Thomme, ainsi que l'ange, pourra passer instantanément de la terre au ciel, du ciel à la terre,.... semblable au rayon, reçu ici-bas par nos yeux et rappelé au même instant au foyer d'où il est parti : par elle enfin, le corps de l'homme sera aussi prompt que les âmes, car il en aura l'excellence et ce sera là la vraie vie * . »
STATUE— LA FORCE
La Force est la troisième des Béatitudes du corps, selon saint Anselme. Ici elle est placée au septième rang, son contraire est la faiblesse. Cette figure de la Force se distingue par l'abandon de son attitude, il y a là quelque chose d'analogue à la pensée qui inspira rHercule Farnèse. Comme sa sœur la Liberté, la Force a le
' Saint Anselme, De Similitvdinibus, c. 51.
La Force.
-Assentiment de ce qu elle peut. On voit une fleur de jeunesse sur son front et dans tous ses membres ; son blason est un lion posant.
« Qu'est-ce que la force humaine? dit à son sujet saint Anselme : une véritable faiblesse. Le hérisson de mer arrête dans son vol rapide le navire le plus chargé '. Hais les actes qui exigent le plus d'effort n'en coûteront pas plus au juste, que le clin de notre œil Il pourrait,
* Pour avoir la clé de cette comparaison de saint Anselme, il faut savoir la légende du moyen âge qui attribuait au hérisson de mer (Echmus, en roman, Elsin ou Eslin) la propriété singulière d'arrêter court en pleine mer les pavires auxquels il lui prenait fantaisie de se cramponner, et'qu'ainsi, durant les tempêtes, il les empêchait de dériver et de se briser contre les écueils. Voici ce que dit à ce sujet le Bestiaire de V Arsenal :
a Uns poissons est qi est apelés Essinus. Phisiologes nos^dist d'un poisson qe on apele Essinus : cis poisons (sic] est menre (moindre) d'un pié et si a si grant vertu en lui qe il ne truève nule si grant nef ne si isnele (agile) ; se il se prent à la nef qéle se puet ja plus removoir n'arier n'avant. Et qant grant tempeste est en la mer.il avient bien par aventure qe il se met desous alcune nef. Et lors est la nef tote seure car ele ne puet périr ne enpirier ne cose mile qi dedens soit. Et alcunes en sont garies des nef et des gens qi dedens ont esté par la vertu del poison qi se prist à la nef. [U livres des natures des bestes. Msc. de l'Arsenal.)
On lit dans un autre manuscrit, L'ymage dou monde, (Bibliothèque de l'Arsenal) chapitre Des poissons d'Ynde,
En la mer d'Ynde
Uns poissons i a merveilleus Qi mult est bons et precieus ; La gent Tapelent Essinus Menre d'un pié, ca tel vertus Qe la nef a coi il se prent Ne puet aler n'arrier n'avant-
s'il le désirait, ébranler ce monde terrestre. Au contraire» le réprouTé sera si débile» qu'il ne pourra pas même jeter hors de la portée de sa vue les vers qui le tortureront *. » .
La Force est Tune des Béatitudes du corps, promise par saint Paul aux élus. <k Le corps humain, dit-il» mourra; comme le grain» il sera jeté dans la terre, déformé par rinfirmité* Il ressuscitera plein de force ^ »>
8' STATUB. — LÀ CONCORDE.
La Concorde est placée, à Chartres, sur le côté droit de Togive» au sommet du cordon, parallèlement à la Force» qui est à gauche. Dans saint Anselme» la Concorde est la troisième des Béatitudes de Tâme, et en même temps la dixième de la série collective.
L'attitude de la Concorde est gracieuse» noble et pleine de mansuétude. Une chevelure abondante, partagée au milieu du front» s'échappe de dessous la couronne et flotte sur les épaules. La main gauche de la statue tient un sceptre surmonté d'un pommeau, l'écusson porte dans son champ deux couples de colombes adossées se retournant comme pour se becqueter.
Les colombes» parce qu'elles vivent en commun dans le colombier y formant une sorte de république» étaient
^ Saint Anselme, De SimMitikdMiibuê^ cap 6)2. ^ Seminatur in infirmitate, surget in virtute... (I. Cor. v. 42, et sequent.]
f-a Cuiuordo.
1 ' Amilié.
au moyen ^ l'un des emblèmes de la vie commune '. « La Concorde, dit saint Anselme, est tellement rare ici bas, que Thomme peut à peine la maintenir en luimême. Son corps et son âme sont toujours dans un tel conflit, que ce que lun des deux désiré est précisément ce que l'autre ne veut pas. Il n en sera point ainsi dans laTÎe future. La concorde y sera suprême et inaltérée parmi les élus; tandis que la discorde sera éternelle pour les réprouvés. L'accord des élus sera comparable à cdui des deux yeux dans Thomme : l'acte qui fait mouvoir l'un des deux fait également mouvoir l'autre» et la direction des deux yeux est nécessairement la même. Ainsi les habitants du ciel n'auront qu'une même volonté, qu'un seul acte, qu'un seul désir, qu'une seule et même affection. Par cette fusion de leurs âmes, les élus ne seront qu'un seul et même être, et cet être sera uni à l'essence infinie de Dieu, qui sera la tête de ce corps. L'un pourrait-il vivre sans l'autre *? »
STATUE. — L'AMITIÉ
L'amitié est la seconde Béatitude de l'âme , dans le texte de saint Anselme, et en même temps la neuvième dans la série collective. Elle occupe à Chartres dans le cordon le neuvième rang. Son contraire est Tinimitié.
* Columba activas vitae frequentiam demonstrat. (Amalar. Fortunat. De Eccles. offic. m. 13.) — Et passim dans les commentateurs.
* S. Anselm. De SimilUvMnibus.
Cette statue n'a point de sceptre : son bras gauche, à demi levé, a dû, porter cet attribut. Son blason est deux couples de tourterelles adossées, se tournant comme pour se becqueter.
Cette statue de l'Amitié est la seule parmi ses sœurs qui ait un voile sous sa couronne. Le voile est un attribut de chasteté, et les oiseaux de Vécu, outre qu'ils rappellent la pensée d'une fidélité étemelle, sont aussi l'emblème de cette vertu : gracieuses et charmantes images qui semblent indiquer ici les ntystères et les conditions d'une affection pure et durable. Le ciseau ne pouvait mieux rendre l'étemelle amitié du ciel.
Saint Anselme définit l'amitié céleste, <k une affection qui ne peut jamais se changer en haine. » — <k II manque ici-bas quelque chose, dit-il, aux tendresses les plus intimes, même à celle des enfants envers leurs parents. Il n'y a point d'affections sans bornes : dans la vie future au contraire, une souveraine tendresse unira les cœurs des élus, une inimitié souveraine divisera les réprouvés. L'élu aimera tous les autres autant que lui-même, et tous seront unis ensemble par un accord aussi intime que les membres d'un même corps *• »
L'Amitié céleste est pensive, sa tète est légèrement portée en avant; son front est candide et serein, et une expression sympathique se peint sur sa physionomie. Quoique dans l'attitude du repos ainsi que ses treize compagnes, un mouvement presque insensible, une
^ s. Anselm. De ^militvdinibus.
La Mai sic.
légère inflexion du corps, marquent qu'elle est prête à marcher. Quelque chose Tinquiète; elle rappelle noblement, avec la même grâce, mais avec plus d'élévation, les deux am%$ de La Fontaine :
« Vous m'êtes, en dormant, un peu triste apparu, « J'ai craint qu'il ne fût vrai, je suis vite accouru.*.. »
STATUE. — LA MAJESTÉ
Saint Anselme place cette Béatitude au douzième rang, et lui donne le nom de Puisgance. — La statue de la Majesté réunit les attributs de la puissance religieuse et de la puissance civile : de sa main droite elle porte une croix épiscopale en guise de sceptre, et trois sceptres sont armoriés sur son blason.
Les trois sceptres de la Pumance sont-ils là, en vertu de la valeur attribuée parle moyen âge au nombre trinaire, comme la dernière expression^ et en quelque sorte l'excès de la domination? Représentent-ils, comme le sceptre expliqué par César Ripa, Tempire absolu exercé par rame béatifiée sur elle-même, sur son corps et sur tout ce qui est de son domaine, à quelque titre que ce soit? Ou bien sont-ils Temblème du règne pacifique de la volonté souveraine sur les trois concupiscences domptées : la sensualité, la cupidité, Torgueil, qui jouent un
rôle si fréquent dans les écrits et dans l'art au xui* siècle?
La différence que Ton observe dans la définition de la Liberté et dans celle de la Mcgesté ou Pmssanee, c'est qu'en vertu de la première l'élu va partout oh il veut, et qu'en vertu de la seconde il peut faire tout ce qu'il souhaite. Le contraire de la Puissance est l'impuissance de toute chose, impuissance extrême, infinie, qui torture le réprouvé.
ce Ldi Puissance, dit saint AnseUne, n'est qu'un mot, une a ombre en ce monde ; elle y est toujours si bornée qu'on <c ne lui peut donner ce nom. Celle de la vie future sera « sans bornes. Dieu, qui peut tout ce qu'il désire, sera « uni de telle sorte à la volonté de l'élu, qu'il lui commu- « niquera en quelque sorte sa toute-puissance. 7>
Ainsi s'exprime saint Anselme : puis, enflammé d'enthousiasme, il s'écrie, parlant au lecteur :
c( Que pourrais-tu souhaiter de plus, si tu étais en pos- « session de toutes les félicités que tu viens de lire? Ne « serais-tu pas comblé et rassasié? Assurément , me ré- « ponds-tu : courage donc. Rappelle-toi qu'un seul jour « de ces joies célestes te rendrait heureux entre tous : « qu'un mois, un an passés ainsi dépasseraient ton am- « bition. Que sera donc l'éternité au milieu de ces jouis- (c sauces? Certes, je livrerais mes biens, ma personne « même et ma vie pour conquérir tant de bonheur. Si en c< les possédant pour un temps tu te trouverais si heu- « reux, songe à ce que tu éprouveras quand tu ne pourras « plus les perdre. »
La SaïUc.
Ainsi parle la Majesté du sommet du porche de Chartres, et tout, dans sa pose et son port, indique que l'artiste s'est inspiré dans la page de saint Anselme. L'attitude est calme et placide, pleine de douce dignité, et dans une harmonie parfaite avec cette tendre, chrétienne et engageante invitation.
IT STATUE. — LA SANTÉ
La Santé est, dans saint Anselme, la cinquième Béatitude du corps, la cinquième aussi dans la série collective; elle suit la Liberté et précède la pure Volupté.
La Santé a pour sceptre un étendard et pour armoiries trois poissons. Le sceptre et l'étendard déployé sont les marques de la souveraineté et de la victoire. La Santé tient un étendard, parce qu'elle a vaincu l'Infirmité, qui est en même temps son contraire et la sœur aînée de la Mort.
<c Quelques auteurs, dit Vulson de la Colombière, en parlant des poissons \ les ont fait servir de hiéroglyphe pour dénoter la santé, suivant ce proverbe : <« Il est sain comme un poisson. i>
«La cinquième partie de la Béatitude, dit saint Anselme, est la Santé; son contraire est l'infirmité. L'homme, en entrant dans la vie, commence à manquer de celle-là et à subir celle-ci. Le premier cri qu'il fait entendre est
* La Science hér(nqv£y chap. 29.
une expression de douleur. Déjà il est tributaire de la faim, de la soif, de l'anxiété et de toutes les exigences
du corps — Comment définir la Santé céleste? Le
psalmiste Ta fait dignement dans ce peu de mots : « La santé des justes leur viendra de la main de Dieu^ r> Quant à ce qu'elle est sur la terre, comment aussi la définir? Nous nous persuadons posséder la santé quand nous ne sentons en nous aucune douleur ; mais combien nous nous abusons I Cette santé imaginaire ne redoute-t-elle pas jusqu'au moindre contact, à la moindre pression? L'homme qui se croit le plus sain, si vous le heurtez, si vous serrez fortement l'un de ses membres, de quelque façon que ce soit, s'écrie aussitôt qu'on le blesse et n'a plus de repos que l'on n'ait cessé. Ne se disait-il pas sain tout à l'heure? Pourquoi maintenant ces plaintes? Pourquoi ces clameurs? Est-ce donc là être sain? Assurément non. Aussi, la santé que Dieu communiquera à nos corps sera bien différente... La santé, dans rette autre vie, sera étemelle et inaltérable; telle sera la santé du juste. Les pervers souffriront tous les maux contraires, et ces maux seront sans remède '. »
STATUE. — LA SÉCURITÉ
La Sécurité est, selon saint Anselme, la sixième Béatitude de l'âme, la treizième dans la série collective. Son contraire est la Crainte.
* Salus aulem justorum a Domino. (Ps. xxxvi. 39.) ^ S. Anselme. De Similitvdinibus. cap. 54.
C'est Tune des trois Béatitudes qui portent en signe de triomphe un petit drapeau à deux pointes, en place du sceptre royal. Son blason est un édifice flanqué de tours, dans une enceinte de pierre percée d'une seule porte.
Cette Béatitude confirme et rend plus complètes les cinq premières Béatitudes de l'âme. «La Sécurité, dit le même Père, ajoute aux autres Béatitudes une joie qui leur était nécessaire. Aucune ne serait parfaite sans celle-ci. Quel est le bien de cette terre qui ne soit instable et incertain? Le riche peut, en un clin d'œil, tomber dans le dénûment, et celui qui est plein de vie peut inopinément descendre au tombeau. Ici-bas, nulle joie complète, nulle entière sécurité. De même, on n'y subit pas toujours tout ce que l'on craint et l'on n'y est point torturé d'une appréhension sans limites. Une fois sorti de la vie, l'élu jouira d'une parfaite sécurité, le réprouvé sera dévoré de terreurs sans bornes. L'élu, au contraire, verra tous ses désirs comblés et saura qu'il ne peut rien perdre de ce qui est en sa possession ^ »
La Sécurité est promise aux justes dans l'Evangile : Le Sauveur s'adressant, la veille de sa passion, à ses apôtres contristés, leur dit, en faisant allusion à la sécurité céleste : <t Je vous verrai de nouveau; alors « votre cœur se réjouira, et personne ne vous ravira votre « joie. ^ »
* s. Anselme. De SimilUudinibus. cap. 69.
^ Gaudebit cor vestrum, et gaudium vestruin nemo toUet a vobis. (Joan. XVI. 22.)
La Sécurité est la dernière des neuf Béatitudes dont le nom est encore subsistant autour de la voussure de la baie Est du porche de Chartres.
IV STATUE
Sans désignation. (Voyez p. 68.)
Dans la première partie de ce travail nous avons essayé de répondre à la première question que nous nous som- Qies faite.
Le but des quatorze statues du porche 'de Chartres est de réunir dans un même ensemble la représentation des quatorze Béalitude$ célestes. "Jious avons expliqué aussi les attributs des neuf statues qui ont gardé leur désignation.
Dans cette seconde partie nous avons à résoudre le second problème ainsi posé : Pourquoi ces statues sontelles au nombre de quatorze ?
A cette question, nous répondrons que, vu le mysticisme du moyen Age, le nombre quatorze lui-même était une difficulté. On connaît les nombres mystiques dont le retour continuel est sensible dans tous les monuments religieux du xi" siècle et des quatre suivants : on sait que les plus fréquents sont tous les nombres depuis un jusqu'à sept. On sait aussi que les nombres huit, neuf, dix et douze ont également leur importance mysti-
que; mais là se bornent, du moins dans l'art, les nombres hiératiques les plus usités. Les éorits mystiques ou théo* logiques du moyen âge sont remplis du binarium, du $enarmn, du geptenarium, mémederoctonarium^qui reviennent à chaque page ; mais il n'en est point ainsi du nombre quatorze^ il en est peu fait mention. Il paraissait donc impossible d'atteindre à la solution du problème en l'étudiant par le nombre. L'unique motif, en effet, pour lequel ce nombre se trouve sur le porche qui nous occupe, est une raison théologique qui ne pouvait se rencontrer que dans des traités spéciaux. Il y a quatorze Béatitudes célestes, comme on l'a vu précédemment. Voilà la solution cherchée. Nous allons donc passer maintenant à notre troisième partie.
lU.
Nous avons maintenant à restituer aux cinq statues leurs noms effacés.
Ces cinq statues sont celles qui portent les num^os 1, 4, 5, 10 et iL M. Didron, hasardant sur elles quelques conjectures, a appliqué à la première les noms de la Vertu mère de toutes les atUres \ la Vertu mère ', la Vertu par excellence ^ et aussi la Virginité ^. 11 donne successi-
* Annal, ardiéobg.y tom. i, p. 49.
2 llnd., p. 51.
3 IMd.y p. 49 et 51.
* Itmi., p. 57.
vement aux quatre autres les noms de Prière \ d'Adora^ tim ' de Puûsanee ' et de ReHgian ^
Si ingénieuses qu'elles soient/nous ne pouvons accepter ces nouvelles conjectures de M. Didron. «— Les noms cherchés ne peuvent être autres que ceux des cinq Béatitttdes de saint Anselme dont nous n'avons point encore rencontré les statues, c'est-à-dire la pure Volupté, la Jouis- $anee céleste, la Beauté, Y Immortalité, la Sagesse.
Il nous faut dire à quelle statue appartient chacun de ces noms.
Si l'ordre dans lequel saint Anselme, dans son Traité des Similitudes, range invariablement les Béatitudes, avait été observé quand les statues ont été posées, le problème ne présenterait aucune difficulté. Il n'y aurait qu'à écrire au pied de chaque statue le nom de la Béatitude qui lui correspondrait par son rang dans le Traité de saint Anselme.
Mais , ainsi que nous l'expliquerons plus tard, cet ordre n'a pas été respecté par l'appareilleur.
Cependant deux des statues'innomées sont à leur rang. Ce sont celles qui sont placées, parallèlement, de chaque côté, à la naissance de l'arcature : nous les nommons la Beauté et la Sagesse. La plupart des statues sont placées sans ordre ; nous n'avons donc pu leur restituer leurs noms que d'après les attributs qu'elles portent.
' Annali archéolog., t. I» p. 53.
2 Ibid., p. 52.
3 JMd., p. 54.
* Ibid., p. 57.
V STATUE, (sans nom).
Elle a pour blason un semé de corolles épanouies. La console qui la supporte est tapissée de branches de rosier sculptées, chargées de boutons et de roses. Nous croyons pouvoir assignera cette statue le nom de BEAUTÉ.
La Beauté enchante et rayit. Le symbolisme lui prête la suavité de la reine des fleurs, l'éclat et le parfum de la rose.
Aussi, l'art a-t-il semé son blason des corolles de cette fleur, et a-t-il placé des roses sous les pieds de la jeune reine. Les unes tiennent à la branche, les autres en sont détachées ; il en est d'à peine entr'ouyertes ; d'autres sont épanouies. Ces roses, qu'on voudrait cueillir et dont on croit aspirer le parfiim, portent tout d'abord à l'esprit l'idée de la pure beauté, impression que la grâce de la statue justifie.
Saint Anselme définit ainsi la beauté céleste au cba* pitre de la Beauté et de la Difformité.— <c La première Béatitude est la beauté ; son contraire, premier degré de la misère, est la difformité. On ne rencontre en cette vie ni la beauté parfaite, ni la difformité extrême. Car, d'une part, la beauté de l'homme ici-bas pâlit devant l'éclat modeste de la fleur. L'homme possède-t-il la blancheur du lis ou l'incarnat de la rose? — D'un autre côté , cependant, l'homme ne sera jamais assez mal partagé en ce monde pour être absolument difforme.
^ Mais, dans Tautre vie, la beauté etladifTormitéalleindront leurs dernières limites. Ces désirs ardents qui appellent la beauté seront alors comblés. L'éclat des justes égalera celui du soleil... Il est écrit : <c Les justes brilleront devant Dieu comme le soleil. )» Le corps ressuscité du Christ n'est-il pas plusbrillant que la lumière? Nous lui ressemblerons suivant cette parole de TApôtre : ^ Notre corps infirme sera réformé, et le Christ lui donnera la figure de son corps lumineux, n
a La raison vient confirmer cette autorité souveraine. Car le juste est le temple, le trône de Dieu ; et je n'ai jamais lu que le soleil fût investi de l'éclat divin autant que l'âme de l'homme juste. .
« Au contraire, le méchant sera plus fétide qu'un cadavre, et plus noir que la suie. y>
Ainsi s'explique saint Anselme ^
M. Didron a cru voir dans cette statue autre chose que la Beauté, a Ce doit être, dit-il ^, la Vertu par excellence et la mère de toutes les autres. Dans l'antiquité païrane,
les neuf Muses ont une mère, Mnémosyne Ici, de
même, les treize Vertus que nous allons décrire rapidement, sont filles d'une mère commune Ces fleurs
semblent avoir été cueillies au rosier qui tapisse la console où posent les pieds de cette femme puissante. La vertu est le parftim de l'àme humaine comme la rose celui de la terre, et ce parfum monte à Dieu comme Ten-
* De SimililttdinibuSy c. 50.
^ Annales arclmloffiques^ janvier 1847, p. 49, el aussi p. 51.
ffir
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cens. « Christi bonus odor sumus Deo, » dit saint Paul. Il n'y a pas le moindre effort à faire pour saisir ce rapprochement. Remarquez V épaisse chevelure et le buste puissant de cette femme ; ainsi constituée, on peut donner Vexis* tence à une nombreuse et forte famille * . »
Tout en acceptant ce que M. Didron dit sur le symbolisme de la rose, nous ne pouvons imaginer sur quel fondement solide il s'appuie pour faire de cette statue une Vertu-mère. Le christianisme ne prête point à la maternité spirituelle les caractères sensuels de la Fécondité païenne. Le même archéologue» quelques pages plus loin, conjecture que cette statue de la Fêrte-mère pourrait bien représenter la Virginité. « Il nous a semblé aussi, dit-il, que le sculpteur chrétien avait pris à la première (statue), qui est probablem>ent la Virginité, la vigueur dès muscles : à la Liberié, à l'Honneur la noblesse et la
fierté^ »
Ces erreurs nous prouvent que, sans les données fournies sur ces problèmes par la théologie, il aurait été impossible de les résoudre.
4* STAUVB (sans nom).
Elle tient de sa main gauche une croix, maintenant tronquée. Ce signe du christianime est parfaitement bien placé dans la main des Béatitudes célestes : c'est le signe de la victoire : rélernelle et suprême joie est le prix con-
^ Annales archéologiques^ t. i, p. 49.
^ /Wd., t. I, p. 57.
quis par la croix. L'emblème sculpté sur Técu se rapporte aux choses célestes ; c'est un ange, agenouillé, dans un nuage, et levant la tête et les yeux dans une attitude extatique.
Nous croyons pouvoir assigner à cette statue le nom de la septième et dernière Béatitude de Tâme : c'est, selonlelexte desaint Anselme, la JOUISSANCE CÉLESTE, c( gaudium. »
L'extase estTétat de béatitude par excellence. Dans le mysticisme chrétien, une femme à genoux a été l'emblème de la méditation spirituelle ' : un ange à genoux devait être, au même titre, celui de l'extase, qui est la méditation dans le ciel. L'extase répond à merveille à l'acception qu'a ici le mot a gaudium ; x> elle exprime la plénitude et l'excès des félicités éternelles. L'extase est aussi la récompense que Jésus-Christ promet, dans son admirable discours des <c Béatitudes, » aux <c cœurs purs ; » c'est-à-dire aux plus parfaits, et aux plus saints d'entre les hommes. « Bienheureux, dit-il, ceux qui ont le cœur pur, parce qu'ils verront Dieu *. »
On voit la jouissance céleste promise aux justes, sous le même nom « gaudium, » dans plusieurs passages de l'Ecriture ^
^ Iconologfôy ou la science des emblèmes, devises, etc., par J. B. de l'Académie française. Amsterdam, 1698.
^ Beati mundo corde, quoniam ipsi Deum videbunt. (Mattb. v. 8.)
3 Hœc loquor in mundum, ut habeant gaudium meum impletum in semetipsis. (Ev. Joan. xvii, 13.}
Mundus... gaudebit; vos autem contristabimini, sed tristitia vestra vertetur in gaudium. (Ev. Joan. xvi, 20.)
Nunc... tristitiam habetis; iterum autem videbo vos, et gaudebit cor
L*ange sculpté sur l'écu est figuré h genoux , dans un nuage, manière ingénieuse de représenter le ciel. Quel est Vobjet qu'il tient pressé contre sa poitrine? EstH^e un livre, ainsi que M. Didron le pense ' ? Nous, nous croyons que c*est une botte, une cassolette à parfums. La contemplation et l'extase doivent faire monter vers Dieu les plus purs parfums de Tamour ; les prières des saints sont représentées par la fumée de l'encens dans l'Apocalypse et les psaumes^, et l'encens qui monte et qui enivre était un moyen tout mystique de représenter sur la pierre l'extase et le ravissement.
Saint Anselme place cette dernière Béatitude àe l'âme à la suite de la Sécurité, qui a ajouté un prix si grand aux Béatitudes précédentes. Celle-ci marche la dernière, elle est le suprême sceau du bonheur céleste. Elle en résume tous les biens : car la jouissance céleste ne se bor-
vestrum , et gaudium vestrum nemo toUet a vobis. (Ev. Joan. XVI, 22.)
Usque modo non petistis quidquam in nomine meo. Petite et accipietis, ut gaudium vestrum sit plénum. (Ev. Joan. xvi, 24.)
^ M. Didron, Annales archéologiqu/esj t. I, p. 52.
^ Ascendit fumus de orationibus sanctorum, de inanu angeli, (Apoc. vm, 4.)
Dirigatur oratio mea sicut incensum in conspectu tuo. (Ps. CXL. 2.)
Moraliter... incensum devotionis adolendum est in thuribulo cordis, igné charitatis, ut odorem suavitatis emittat. (Innocent ni. Desacroaltaris mysterio, II, 56.)
Per intercessionem beati Michaelis archangeli stantis à dextris altaris incensi..., incensum istud dignetur Dominus... in odorem suavitatis aceipere... Dirigatur, Domine, oratio mea, sicut incensum in conspectu tuo. (Ordo Missœ.)
nera pas pour chaque élu à sa propre félicité, elle l'augmentera encore de la félicité des autres et de la joie du ciel tout entier.
Le contraire de la Joui$sance oileste est la tristesse, ce «c pleur éternel des méchants, p
M. Didron intitule cette statue : la Prière ^ Sa pensée se rapproche de la nôtre, en ce sens que les communications de rame avec Dieu dans la vie future seront sa joie et sa jouissance. Mais ce mot, prière, est loin de la rendre complètement et de traduire la pensée de saint Anselme au sujet de la Joumance célest^.
5* STATUE (sans nom).
Sur ses armoiries est un ange vêtu d'une longue tunique, debout dans un nuage et tenant un encensoir à la main.
Nous croyons devoir assigner à cette statue le nom de PURE VOLUPTÉ. La pure volupté céleste est, autant que la pensée de l'homme peut s'en faire une faible idée, une joie si parfaite de l'âme, qu elle rayonne à travers les corps béatifiés. La pure Volupté céleste est dans saint Anselme la sixième, c'est-à-dire l'avant-dernière des Béatitudes du corps : elle ajoute à toutes les autres et n'est surpassée que par l'Immortalité, qui donne à toutes, en durée, ce que celle-ci leur donne en délices.
L'art chrétien reproduisant la « pure Volupté cé-
* Annales archéologiques^ tom. i, p. 52.
leste, » ne pouvait jamais mettre son image assez en dehors des pensées terrestres, jamais la placer assez haut dans le domaine spirituel. Aussi , lui a-t-il donné pour attribut la créature la plus pure et le parfum le plus sanctifié de la création. Parmi les voluptés bornées et incomplètes de la terre, celle qui nous vient des parfums est la plus délicate et la plus immatérielle. La nuée qui porte cet ange et qui figure ici le ciel, complète l'expression d'une volupté de Tordre le plus élevé.
M. Didron a cru voir dans cette statue la personnification de VAdoralion ^ La pensée de radoration n'est pas en eflet sans affinité avec la volupté céleste. L'adoration est la joie permanente des bienheureux. Seulement, comme il s'agit ici de la « Volupté corporelle, » nous ne pensons pas que la statue qui la représente puisse figurer en même temps Y a Adoration. » Lisons la définition de la pure Volupté céleste dans saint Anselme :
« Les hommes, dit-il, recherchent la volupté et fuient son contraire ; mais, ce qui est digne de remarque, ils ne peuvent atteindre à celle-là que par celle-ci. L'ont-ils obtenue enfin à force de peines, ils ne peuvent la conserver qu'au prix de travaux infinis , et l'excès même de la volupté les ramène à l'anxiété. •• Dans la vie future, au contraire, nos corps seront comme immergés dans une volupté céleste... Pourrais-je la dépeindre ici autrement que par son contraste? Que l'on se représente donc un
* Annales archéologiqtœs, lom. I, p. 52.
homme sous les paupières duquel on enfoncerait un fer incandescent , qu'on se figure tous ses membres, ses entrailles , ses os , leur moelle, soumis à l'action du même feu; que Von ajoute à ce supplice celui d'une durée étemelle : c'est, selon nos idées humaines et par conséquent très-bornées , quelque chose d'approchant de la suprême douleur. La délectation ineffable qui enivrera aussi les bons, sera le contraire de ce supplice. Us seront comblés, accablés d'une exubérance de plaisirs purs. Les yeux, les oreilles, la bouche, les mains, les pieds, le sens du goût, le cœur, foyer des affections, le foie, siège de sensations différentes, le poumon, les os et leur moelle, tout dans l'homme participera à l'enivrement infini que Dieu versera dans ses membres. Car on lit dans les livres saints : « Seigneur, vous les enivrerez ^ du torrent de vos voluptés. * »
Les livres sacrés, les psaumes, parlent de la pure volupté céleste ; leurs aspirations l'implorent, le psalmiste la promet et l'annonce aux justes , il la leur montre auprès de Dieu à côté de la sainte ivresse de son amour, et abritée sous ses ailes. L'espérance de cette volupté, son reflet dans l'âme du juste et la soif qu'il a d'en jouir, n'ont pas d'expression plus brûlante que le psaume 86. Chaque ligne en est imprégnée ; rien de plus tendre et de plus pur :
ce Que vos tabernacles sont aimables. Seigneur, Dieu
* Psal. XXV, 9.
^ S. Anselm. De Similitudimims, c. 55.
des armées 1 Mon âme a aspiré au parvis du Seigneur^ elle a défailli de désir.
ce Mon cœur et ma chair ont tressailli dans le Dieu vivant.
« Le passereau trouve une demeure, TbirondeHe un asile où elle dépose ses petits.
c( Pour moi. Dieu des armées, 6 mon roi, ô mon Dieu , vos autels t.. .
<c Heureui; ceux qui habitent dans votre maison : ils vous loueront à jamais. »
10' STATUB (sans nom).
Elle tenait autrefois, de la main droite, un sceptre dont un fragment subsiste encore. Le blason de son écu est un aigle tenant aussi dans ses serres un scep-* tre tréflé ou fleurdelisé.
Nous croyons pouvoir assigner à cette statue le nom de Longévité d'après saint Anselme, d'Immortalité d'après saint Bernard et le Ro^etum. C'est celle que M. Didron appelle Puissance K
L'éternelle Longévité est, dans saint Anselme, la septième et dernière béatitude du corps.
Toiit,*,dans cette statue, a un caractère particulier de
* <c L'oiseau sculpté sur le bouclier de la dixième figure, aigle probablement, tieni à la patte, à la serre, ub sceptre fleuronné. Son front chauve pourrait en faire un vautour, mais le vautour ne possède pas une seule qualité qui puisse convenir à une vertu. Plus de nom sur cette statue, laPm8«&wce, peut-être, Potentia,.. » (M. Didron, Annale$ archéologiquesy tom. I, p. 54.)
gravité et de gloire. Quoique dans la fleur de la jeunesse et de la beauté, Y Immortalité est grave : elle ne sourit point, elle réfléchit, elle médite peut-être ; il semble que cette jeune reine ne doive sourire jamais, mais elle a une sérénité qui vaut le sourire. L'expression des traits du visage, qui a quelque (^ose d'ascétique , est une douce majesté : celle du front est la pensée, et décèle le souvenir du passé et l'intuition de l'avenir.
La pensée qui donne un sceptre à l'Immortalité est encore accusée et comme fortifiée par le sceptre que Ton voit aux serres de l'aigle. Ces sceptres paraissent être l'image d'une double victoire : L'Immortalité a conquis la vie et elle a terrassé la mort.
L'aigle était, au moyen âge, un emblème de l'Immortalité; il avait eu la même attribution dans la cérémonie de l'apothéose des empereurs. On trouve , non-seulement dans les bestiaires romans, mais aussi dans les théologîensetlesglossateursde l'époque, les deux traditions en vertu desquelles l'aigle figurait l'immortalité. Selon l'une, l'aigle étant devenu caduc, son bec se recourbait de plus en plus et perdait la faculté de s'ouvrir pour laisser passer sa pâture. En danger de périr de faim, l'aigle se précipitait violemment, le bec en avant, contre les rochers ; quelquefois il frappait à coups redoublés la courbure de son bec contre le granit le plus dur : ainsi il brisait l'obstacle; alors rendu à la santé, l'oiseau recommençait une seconde vie '.
L'autre tradition légendaire rappelle la fable de la
* Renov«J)itur, ul aquil», jiiventus mea. (Ps. x, 5.)
fontaine de Jouvence , ce rêve caressé des vieillards dont on retrouve encore des traces dans les proverbes populaires. L'aigle ayant perdu sa vigueur et la finesse de sa vue par excès de longévité, s'élevait au plus haut des airs, se pénétrait des feux du soleil^ pui» allait se plonger trois fois dans une source jaillissante qu'il avait eu soin de choisir. Là, il retrouvait sa jeu* nesse« sa vue perçante et la vigueur des premiers jours « Il n'y a pas un seul bestiaire où cette légende n'ait place.
Li «ligles est rois des oisiaux.
Quant viols est si devient noviaus Par mult miervilleuse nature Une fontaine clere et pure U Taighe soit clere et bruians Quant li solaus est plus raians Ciercle li aigles quant est viols Et il a œourés les iols, Et chaseune ele grief et vaine.
En Tair de sus celé fontaine Comence mult haut a monter Contre soUès raiant et cler :
Quant là sus vient en la calor Ses iols afice en la luor Dou sollès, et tant i esgarde Kavis li est ke trestous arde.
Iluec en celé ardor esprent Ses îols, se eles ensement Puis descent vis en la fontaine Là u Taighe est et claire et saine Si se plonge et bagne trois fois Tant qu'il est bien, si le sachois, Tous fres et tous renouvelés Et de sa vielecces sanés.
(Bestiaire de Gmllaume te Normand^ msc.
de la BibKoth. nationale K)
* Mêmes légendes dans le Bestiaire de V Arsenal, celui de Phili^ipe
U* STATUB (sans nom).
Sur la console où pose cette statue, est sculptée une oie déployant ses ailes et ouvrant le bec pour crier «. Le blason sculpté sur l'écu est un griffon, à en juger par les serres de Tavant-corps, les pattes de Tarrière-train, les ailes, et le signe légèrement indiqué à la partie antérieure de la tête.
M. Didron, remarquant Tétèndard triomphal de cette statue et le caractère victorieux que lui donnent ses accessoires, a présumé quelle peut représenter la Religion*. Le nom que nous croyons pouvoir lui assigner a de l'analogie avec celui-là : ce nom est la Sagesse unie à la Science, toutes deux exprimées parle mot latin Sade Than (x« siècle), dans S. Epiphane, S. Isidore de Séville, Rhaban Maur, S. Brunon d'Asti, S. Ambroise, etc., etc.
' Nous ne pouvons nous expliquer pourquoi M. Didron (Ann. arch., t. 1, p. 58), appelle cet oiseau un dragon. Nous ne comprenons pas mieux qu'il ait donné ce même nom à l'autre animal sculpté sur l'écu. Le dragon du moyen âge est invariablement caractérisé dans les écrivains sacrés, dans les mssc., et, ce nous semble aussi , sur les monuments du moyen âge, par une queue semblable à celle du serpent, mais d'un volume monstrueux. C'est dans cette queue du dragon que, selon les idées de ce temps, consistait sa redoutable et pernicieuse puissance. La plupart des écrivains de cette époque n'attribuent point de venin à cet animal. — (V. S. hidor. Hispcd, — Rhaban. Maur. y De (/«*©. Vin. 3. — lind., in Apoc.y XII. 4. — Pkr. Hier., IV., 30. Ceres. — Etc.)
^ <K ... Le nom manque malheureusement à cette dernière statue; mais volontiers, si on n'en retrouve pas l'inscription, nous l'appellerions /a Religion [Religio]. » Annalea archéologiqtœsy idiïw'xer 1847, pag. 57.
pientia. Ce nom nous semble convenir mieux à cette statue» qu'à aucune autre des quatre statues sans désignation.
Les emblèmes de celle-ci rappellent, dans leurs sens les plus ordinaires, la Science, la Vigilance et la Bmstance.
Dans Fart du moyen âge, comme dans ses traités mystiques, le griflTon, animal hybride, a de l'aigle les ailes, la tête, les serres, toute la partie antérieure du corps; il tient du lion tout Tarrière-train et les deux pattes postérieures. Le griffon avait plusieurs sens mystiques, parmi ceux-ci, celui de science, de vigilance et de défense.
Le griffon représentait la science la plus sublime, particulièrement la science sacrée comme dominant toutes les autres. C'étaient surtout ses ailes et sa tête d'aigle qui lili prêtaient ce symbolisme : ses ailes, à cause de la sublimité de leur essor ; sa tête, parce que ses yeux, disait-on, aimaient à se fixer sur le disque étincelant du soleil ^ Saint Jean, qui a déroulé dans son évangile les mystères de la génération divine, avait l'aigle pour attribut.
C'est peut-être à cause de son allusion à la science, outre d'autres motifs encore qui sont en dehors de notre sujet, que le griffon était attelé au char d'Apollon dans le paganisme, et représenté ainsi sur les monuments.
' Le soleil est ]'un des symboles de Dieu dans les livres saints : Dieu y est appelé Soleil tk justice et Soleil levant . (Malach. Vf, 2, — Zachar. Hl, 8.— vi. 12.)
Le grifion représentait aussi la mgilanee et la difân$ey ces qualités de la sagesse chrétieniie, qui conststent à prévoir, et à combattre les mauvaises inspiratkms. Lés légendes du moyen âge montrent le grifibn faisant sentinelle auprès de mines d or et d'émeraudes cachées dans des vallées secrètes parmi les monts éthiopiens : elles racontent aussi ses luttes interminables avec les Arimaspes, cyclopes des contrées voisines, qui leur disputaient ces trésors.
Le lion prêtait au griffon le sens de la force prodigieuse dont il est Temblème.
Pierius croit qu'il est impossible d'arriver à eompren^ dre ce que signifie dans son ensemble le griffon» si Ton ne considère le sens allégorique de chacun de ses membres en particulier, a Pourrait-on, dit-il, comprendre le sens des chimères, des sphynx, des centaures, des griffons y des hydres (tous monstres nommés dans les livres saints), si on ne le cherchait dans leurs mem^ bres d'emprunt? Ces membres sont en eux ce que sont les mote dans les phrases : ceux donc qui connaissent le sens de chaque animal en particulier peuvent dé* terminer par là même le sens des animaux complexes ^ »
L'oie était aussi, au moyen âge, un symbole de vigilance. Cet oiseau passait pour marquer les veilles de la nuit par ses cris, et pour être averti de l'approche de l'homme par une finesse de perception unique parmi les oiseaux^.
* Pier. Hieroglyphic. xxiil.
^ Istc vigilias noctis assiduitate ciaiigoris teslatur. I^uUuni autem
La Science et la Sag^$e sont souvent nommées daps les livres saints, et toujours comme un don de Dieu K Ici, encore inséparables, elles sont à l'âme des saints ce qu'est à leur corps la beauté, la première béatitude et le point de- départ deà autres.
Saint Anselme s'étend beaucoup sur les privilèges de la science en particulier. « Dieu même, dit-il, est la science ; celle-ci n'existe point à l'état parfait hors de Dieu, ei le juste en sera rempli parce qu'il verra Dieu
face à face Le passé comme l'avenir, la chaîne des
générations, et chaque être en particulier, la patrie, l'origine, toutes les actions de chacun, seront connues de chaque élu;.... Loin d'attrister jamais leur e<Bur, cette connaissance y versera une joie parfaite, et leur bonheur en sera accru en mille manières ^ »
DU CbASSEBKXNT DS8 BÉATITUDES CÉLESTES.
L'ordre des Béatitudes tel qu'il est déterminé par saint
animal ita odorem hominis sentit, ut anser, unde et claugore ejus Gallorum ascensus in Capilolio deprehensus est. Haec providos homines et erga custodiam quam bene vigilantes signifîcare potest. ( S. Isidor. Hispal.)
Sunt qui per anserem pictam custodiam interpretentur. (Pier. Hieroglyph. xxill.)
Tbid. dans Rhaban Maur, De umverso, et dans Vleonohgiaie César Rrpa.
* Isa. XI. 2. — Dan. il, 20, 21, 23, 30.— V. 11 et 14.— Ephes, i, 17.— m, 10.— Coloss. I, 9, 11, 3.
^ S. Anselm. SimilUud., cap. 59, eo, 62.
Anselme, est interverti sur le porche de Chartres; les statues qui représentent les béatitudes du corps sont mêlées avec les statues qui représentent les béatitudes de Tâme. Ainsi, la liberté de $e transporter où l'on veut (libertas peragrandi ), qui est une de celles du corps, est placée à côté de YHonmurj et en face de la Sécurité, qui sont deux béatitudes de râmé : il n'y a entre ces trois statues, ni similitude, ni gradation, ni contraste. De même \si Majesté ou Puissance, qui est une béatitude de Tâme, est placée à côté de la Santé, qui est une béatitude du corps, avec laquelle elle n'a également ni a£Qnité ni contraste, et en face d'une statue sans nom, dans laquelle nous avons reconnu la Jouissance, le « Gaudium » de saint Anselme. Nulle gradation, nul ordre logique entre ces statues : il en est de même pour les autres.
Néanmoins, les deux statues placées à droite et à gauche aux deux retombées de l'arcade , c'est-à-dire aux points de départ des deux séries, Tune de Vâme^ Vautre du corps disposées dans l'ordre ascendant, nous semblent avoir été mises à leur place. Les béatitudes du corps devant être à gauche du spectateur, les béatitudes de Vâme doivent se trouver à sa droite *.
Or, la première des Béatitudes du corps est la Beauté ; la première des Béatitudes de l'âme est la Sagesse. Ces
' Dans cette voussure, le côté d'honneur semble avoir été déterminé par rapport au spectateur qui est placé en face, comme on le voit par le cordon des Vierges sages et celui des degrés de la vie contemplative, placés à sa droite, et par celui des Vierges folles et de la représentation de la vie active, placés à sa gauche.
deux statues sont précisément celles qui occupent les points de départ à droite et à gauche.
Il nous faut expliquer ici pourquoi nous pensons que Tordre a été interverti pour toutes les autres statues, et pourquoi aussi nous croyons qu'il a été maintenu pour deux d'entre elles.
L'examen des monuments de la même époque offre de nombreux exemples de semblables interversions. Il semble que l'appareilleur a été autre que le dessinateur et que le sculpteur, et qu'il se soit moins préoccupé de classer les statues dans un ordre déterminé, que de les combiner d'après l'espace dont il pouvait disposer, et l'analogie des statues entre elles ; peut-être même les posait-il dans le rang où les pièces sculptées lui étaient remises. Ainsi, à la façade de Saint-Denis, on ne voit que dix signes du zodiaque, et tous sont rangés confusément. On y remarque encore une Vierge sage et une Vierge folle qui, n'ayant pu trouver place dans les jambages de la baie extraie du portail, ont été placées dans les angles inférieurs du tympan. Le même désordre existe à Chartres pour les signes du zodiaque et pour les statues des dix Vierges dont le thème y est reproduit plusieurs fois. Dans la baie même où sont les quatorze Béatitudes, deux des Vierges n'ayant pu trouver place dans le cordon d'archivolte où sont échelonnées leurs sœurs, ont été transportées aux extrémités du cordon contigu à celui-là. La confusion des statues des Béatitudes s'explique donc complètement par les exemples identiques qu'on en voit fréquemment ailleurs.
Ce qui explique encore pourquoi Tordre rationnel a été maintenu pour les statues de la Beauté et de la Sagesse, c'est que ces deux statues sont posées sur des consoles où se trouvaient sculptées àTavance des attributs en rapport exact avec les armoiries de leur écu; etquela place de ces deux consoles, semblables entre elles et différentes des autres^ était nécessairement déterminée par la fin de larcature^puisqu elles servaientde pendentifs terminaux.
Voici maintenant le classement qui aurait dû être observé dans l'ordonnance des quatorze Béatitudes sur la baie du porche de Chartres : c'est celui qui leur est fixé dans le traité des Simlitudes de saint Anselme.
Parmi les béatitudes du corps, la première à gauche est la Bmvié.
La Beauté est id-bas l'un des charmes les plus souhaités et les plus entourés d'hommages; elle est un reflet des vertus de l'âme, et le pur rayonnement de Dieu présent au fond du coeur des justes. Le premier rang lui était dû. Au-dessus d'elle, devaient s'échelonner, comme dans le traité des Similitudes, Y Agilité, la Force, la Itberti (HbertoM perûgrandi) qui 1^ suppose l'une et l'autre, puis la Santé, et au-dessus la pure et sainte Volupté; enfin, au sommet de l'ogive, Yltnmortalité ou Longémti.
De même, la première béatitude de l'âme étant dans les Similitudes la Sagesse ou science céleste, compagne et charme de toutes les joies intellectuelles, sa place devait être à droite, à la retombée de l'ogive : auhdessus d'elle, Y Amitié, la plus belle fleur de la vie : et successivement la Concorde, YHomteur, dans son acception d'hommage
reçu, la Pmftaneê^ la SéomiU: au sommet, la Jamsmnce, qui» comme le dit saint Anselme, est la conséquence des autres, ou plutôt leur dernière sœur.
Yoîci donc Tordre rationnel dans lequel les statues de Chartres auraient dû être disposées d'après saint Anselme : c'est non-seulement un classem^it, mais encore une gradation admirablement combinée. Nous croyons deToir r^oduire aussi lordimnance des Béatitudes, telle qu'on la voit sur le porche.
d'«|Hrès saint
Libertas
Concordia. 8.
Amicitia. 9.
Majestas. 11.
Sanitas. 12.
Securitas. 13.
Oa vient de le voir, sur la baie Est du porche de Chartres, est une des plus belles pages de consolation et d'amour écrites au front de nos temples. Il nous semblait, quand nous contemplions à Chartres les Béatitudes, voir passer devant nous le chœur des Voluptés célestes. Pure et ravissante vision I L'une nous offre des roses en nous promettant la beauté d'une éternelle jeunesse ; l'autre nous présente avec l'encens l'image des saintes ivresses et des voluptés de l'adoration. Ck)nsolez-vous à ce spectacle plein d'espérance, vous dont le corps languissant trahit l'énergie de l'âme, vous posséderez la vigueur du lion; vous, dont l'impatience des désirs est sans cesse irritée par les obstacles, vous vous élancerez avec la vélocité de la flèche. Il ne reste point dans le cœur de si mystérieux besoin ni d'aspiration si secrète, qui ne doivent un jour être satisfaits.
Quel stimulant plus décisif pour les âmes noblement ambitieuses? Quelle promesse plus suave pour les cœurs qui ont soif d'affection? Quelle consolation plus tendre pour les âmes tristes ou feibles, lassées des travaux de la vie et fléchissant sous le fardeau? Quel encouragement plus doux pour la foule obscure ou brillante dont le plus s&r partage sera toujours» quoi que l'on fasse, la fatigue^ le travail et la douleur I
Il est encore d'autres secrets gravés sur la cathédrale de Chartres, oubliés ou méconnus, pleins d'intérêt au point de vue de l'art et de la philosophie chrétienne : Nous les aborderons un jour.
DES QUATRE ANIMAUX MYSTIQUES
ATTRIBUTS DES QUATRE ÉVANGÉLISTES
ATTRIBUTS J»Sft iVAVaiUSTXS.
Tout te monde connatt le thème des quotité animaux symboliques, THomme, le Lioa, le Veau el TÀigle, leur disposition sur nos basiliques romanes et les deux ordres d'allusions qui en ont fait les attributs de Jésus- Christ et des quatre évangéliste^. Dès avant le xi* siècle et pendant le cours du xn\ ils étaient sculptés fréquem-^ ment sur la façade des églises , et avaient leur place attitrée dans les tympans de leurs portails ou dans la partie supérieure de leurs pignons. C'est ainsi qu'ouïes voit encore à Notre-Dame de Poitiers, sur les cathédrales de Chartres, du Mans, d'Angers et d'Angoulême, au front de Saint-Trophime d'Arles, sur les églises de Semur, de Yermanton, de Nantua (Ain), de Vouvant (Loire-Inférieure), des Minimes (à Compiègne), de Sarrabone (Roussillon), de Saint-Pierre de Maguelonne (Hérault), de Saint- Gilles (Gard), etc. Là, les animaux symboliques (l'homme, le lion, le veau, Vaigle), sont invariablement séparés et cantonnés dans les quatre angles d'un espace dont la
statue du Sauveur occupe le centre. L'Apocalypse dit : c( Et in circuitu sedis, quatuor animalia. » Hs paraissent, presque partout, dépourvus de cette multitude d'yeux que leur prête ce même texte, et qu'Ezéchiel donne aux roues, autre attribut qu'il spécifie et qui est rare sur nos églises Mis y ont de deux à six ailes, ce qui a pu être commandé par la dimension plus ou moins restreinte de l'espace oh ils sont placés ; peut-être aussi les artistes ont-ils voulu seulement constater en eux la faculté de prendre l'essor, sans tenir à donner à leur œuvre une précision scrupuleuse. De plus, par un motif mystique, pour distinguer ces animaux de ceux qui figuraient des vices, on leur a prêté le nimbe des saints, et le livre caractérisant leur mission.
n nous semble que l'on n'a point encore étudié suffisamment la cause de la prédilection de nos pères pour ce thème des animaux; cette cause existe pourtant, et il faut la chercher sans doute dans le nombre et la spécialité de leurs allusions. Nous avons été amenée à les réunir au complet par un dessin hiératique dont H. Didron enrichissait, il y a peu d'années, l'iconographie religieuse du moyen âge. L'original, trouvé par cet archéologue, au mont Athos, dans le monastère de Vatopédi. est une mosaïque duxm'' siècle, retraçant en un tétramorphe (figure unique à quatre formes), les quatre animaux consacrés que Ton voit sur nos basiliques, mais avec quel-
* Il existe au porche méridional de la cathédrale de Chartres. On en trouve la gravure dans les Àjmales archéologiçiAes, 1. 1, p. 157.
( Mosaïque bvzanllnc du Xlll"^'' siècle.)
ques difrérences. Appréciant la valeur de sa découyerte« H. Didron fit lever le dessin de ce tétramorphe et le rapporta en Europe.
L'artiste du xui"" siècle a puisé l'inspiration de son tétramorphe dans le premier chapitre d'Ezéchiel, où est développée la vision de ce prophète, et dans le quatrième chapitre du livre de TApocalypse. Ezéchiel, rapportant ce qu'il vit en esprit sur le bord du fleuve Chobar, décrit d'abord quatre animaux ressortant sur un fond d'airain, entourés d'une grande flamme, et offrant collectivement a la ressemblance d'un homme » : il leur prête des jambes droites, quatre ailes avec quatre faces, et assigne à chacun d'eux dés places différentes de celles qu'on leur voit dans l'Apocalypse. Il représente l'homme au centre, le lion à sa droite, le veau à sa gauche, l'aigle sur le plan supérieur; des mains d'homme sont sous leurs ailes; deux de celles-ci s'étendent en haut et forment le point de contact qui joint les animaux ensemble ; et les deux ailes inférieures s'abaissent pour voiler leurs corps. Il décrit aussi une roue qui suit partout les ani« maux et qu'il couvre d'un semé d'yeux. Un flamboiement inénarrable, VEsprit de vie dans cet ensemble, et un mouvement et un bruit étranges sont le complément de la vision.
Voici maintenant le récit apocalyptique : « Au milieu du trône et à l'entour, il y avait quatre animaux pleins d'yeux, par devant et par derrière. Le premier animal était semblable à un lion, le second était semblable à un veau, le troisième avait un visage comme celui d'un
homme, et le quatrième était semblable à un aigle qui vole. Ces quatre animaux avaient six ailes« et ils étaient pleins dyeux alentour, ainsi qu'au dedans (de leurs ailes) ^ »
Nous avons dit sous quelles formes Tart retraça ces animaux sur nos basiliques de France. La vision apocalyptique y ressort principalement, mais y est presque toujours incomplète; le tétromorphe byzantin est plus riche dans ses détails, empruntés simultanément aux deux prophéties. Ce tétramorphe est vu de face. Dd)Out sur deux roues accolées, flanquées de deux petites ailes pour exprimer leur mouvement, il présente dans son ensemble comme <( une apparition humaine. » Pour indiquer le caractère allégorique du motif, et ainsi qu'on le voit en France, ses quatre têtes sont ornées du nimbe circulaire uni. Trois d'entre elles sont placées à peu près sur ime ligne horizontale, la tète humaine étant au centre, celle de lion à sa droite et celle de veau à sa gauche, celle d'aigle au sommet et dominant les trois premières. On aperçoit des mains humaines au milieu de l'agencement des ailes, dont deux se dirigent vers le ciel en s'entrecroisant, deux latérales se déploient, et deux descendent vers les pieds. Ce tétramorphe byzantin est infiniment plus exact et par conséquent plus mystique que le thème ordinaire reproduit sur nos églises ; l'unité, qui est son caractère dominant, y fait ressortir les six ailes diversement combinées et le semé d'yeux de la scène apocalyptique.
»Apoc. IV, 6, 7,8.
L'artiste a représenté d'après Ezéchiel « Tensemble pareil à un homme, » le rang d'ordre des quatre têtes qui a son motif, les mains humaines et les roues.
Les dissemblances qu'on remarque entre le tétramorphe grec et le tableau d'Ezéchiel étaient nécessaires^ Dans la peinture byzantine, les six ailes, dont deux devraient, d'après Ezéchiel, voiler les têtes et deux autres cacher les pieds, sont autrement disposées : les têtes et les pieds sont à découvert, et le corps seul est caché par les deux ailes inférieures, ce qui est, du reste, conforme au tableau apocalyptique- Ces difiérences sont l'effet de Vimpuissance de l'art à rendre sur une surface plane et sous des formes matérielles ces combinaisons idéales. Il y avait nécessité de conserver àcette image l'ensemble pareil « à un homme (Ezech., I, 5] : » il fallait dessiner nettement cet ensemble, et éviter la confusion dans une œuvre aussi compliquée. L'arti&te, en le traçant, a dû laisser voiries pieds, qui seuls, avec la tête humaine et l'extrémité des deux mains, constituent le semblant « d'un homme. » S'il eût voilé les quatre têtes, on n'aurait jamais soupçonné Vaigle, le veau et le lion, leur tête étant la seule chose qui les rappelle dans le tétramorphe. Le même motif a déterminé l'agencement des ailes inférieures; une masse montrant six ailes et au centre le torse incomplet d'un homme, eût été un chaos pour l'œil : mais les directions des six ailes marquent très-bien leurs intentions, et les différences légères que l'artiste a dû se prescrire n'altèrent point, quant à l'ensemble, l'analogie de cette image avec les textes inspirés.
Plusieurs savants archéologues se sonl livrés à la recherche des différences constatées par les monuments entre le génie byzantin et le nôtre. Pour nous, qui étudions l'art principalement au point de vue du symbolisme, nous n aborderons point ce sujet. Nous nous bornerons à expliquer les sens mystiques que le moyen âge a appliqués aux quatre animaux symboliques. Cette explication sera exclusivement puisée dans les auteurs de ce temps et résumera fidèlement nos recherches.
Saint Brunon d'Asti, l'un des théologiens les plus érudils de son temps, expose les trois ordres d allusions que les saints docteurs assignent aux quatre animaux. Le premier ordre s'applique à Jésus-Christ; c'est le sens ANàGOGiQUE, c'est-à-dire relatif aux choses célestes; le second ordre se rapporte aux quatre évangélistes; c'est le sens allégorique; le troisième ordre a pour objet les vertus chrétiennes; c'est son sens TROPO^iOGiQUE, c'està-dire d'édification et d'enseignement.
Nous ne sommes point étonnée de ce triple ordre d'allusions attachées à un même thème; il est facile de constater le même fait dans presque tous les motifs bibliques, consacrés par la statuaire chrétienne du moyen âge. Dans les Catacombes, où le symbolisme mystique a laissé tant d'inspirations, les bas-reliefs et les peintures ont déjà des intentions d'allégorie évidentes. Ainsi, dans ces âges lointains, oîi tout homme qui savait lire pouvait échapper à la peine capitale en donnant la preuve de ce talent, l'ornementation des églises, expliquée par des homélies dont plusieurs nous sont parvenues, développait aux
illettrés Thistoire sainte, ses allusions les plus instructives, et les enseignements pratiques que les docteurs en ont tirés. Nous nous réservons de nommer, dans notre ouvrage du Symbolisme chrétien, les auteurs trop peu consultés, dont les homélies et les autres œuvres, composées entre le ix« et xni* siècle, surabondent d'explications sur ces motifs si variés , semés au front des basiliques. Un seuletmêmebas-relief avait souvent, sur leurs murailles, outre son sens direct et propre , les trois ordres de sens mystiques que nous venons de désigner. Tels, les animaux de VApocalypse, dont les enseignements tropologiques, c'est-à-dire relatifs aux préceptes, sont beaucoup moins connus que les autres.
La première fois que le passage de saint Brunon frappa nos yeux, nous y reconnûmes le tétramorphe, dont nous n'avions pas revu la gravure depuis cinq ou six ans au moins. Nous n'avons point trouvé étrange de rencontrer, dans un ouvrage qu'un abbé du xi* siècle traçait aufond de l'Occident, l'interprétation détaillée d'une peinture symbolique exécutée cent ans plus tard aux confins orientaux de l'Europe. Cette harmonie si remarquable ne nous a pas fait supposer que la peinture byzantine fût calquée sur l'écrit du moine; seulement, l'abbé ainsi que l'artiste byzantin, qui était sans doute un moine aussi, ont copié les mêmes textes dans l'œuvre qu'ils élaboraient ; et la même intention mystique a inspiré, sans qu'ils se connussent, le génie de l'un et de l'autre. Plus on étudie le symbolisme et les allusions lapidaires de nos monuments, surtout des temps anté-
rieurs au xm* siècle, plus on voit que les élémeuls et l'alphabet de la science du symbolisme sont puisés dans les livres saints.
Les allusions relatives au tétramorphedeVatopédi, sont celles du thème des quatre animaux, telles qu*on les voit exposées dans les plus célèbres mystiques du xi% du XII* et du xiii* siècles, et dans ceux des temps antérieurs. Elles étaient consignées alors, pour les clercs et les lettrés, dans des traités théologiques; et, pour ceux qui avaient moins le temps de lire, dans les homélies adressées au peuple, et de plus, dans les Bestiaires et les Volucraires, manuels faits pour les artistes et calqués sur les livres saints. Mous prendrons donc toutes nos preuves dans cet ordre d'écrivains; après les pères de l'Église, dans saint Isidore de Séville, dans saint Ëucher, dans saint Brunon d'Asti, lumière duxi"" siècle; dans saint Anselme de Gantorbéry et saint Yves de Chartres, non moins renommés au xu*; dans Vincent de Beauvais, le savant universel du xin"; dans Ludolphede Saxe, l'un de plus fameux théologiens du siècle suivant. Nous avons choisi parmi les Bestiaires, les plus anciens et les plus authentiques, tant imprimés que manuscrits : celui de Philippe de Than, poète de la fin du XI* siècle ^ et des premières années du xa*; le Bes-
^ Philippe, appelé de Than^ du manoir de Than, à trois lieues de Caen, et contemporain de Henri P% roi d'Angleterre, dédia son Bestiaire à Adélaïde deLouvain, femme de ce prince, nièce du pape Calixte II. Ce poëme et son Livre des créatures ^ antérieurs à Tan 1124, comptent parmi les plus antiques recueils consacrés à ces sortes d'allé-
tiaire manuscrit de la Bibliothèque nationale, rédigé en langue romane et imité ou traduit d'une œuvre latine du ckrs Guillaume, sous Philippe-Auguste, c est-à-dire au commencement du xnf siècle, comme il nous en instruit lui-même :
« Geste ouvragne fu faite nueve
' « £1 tans qe Felippies tint France,
« £1 tans de la grant mesestance
« Kengletiere fu entreditte S
« Si kil ni avoit messe dite
«( Ne cors mis en tiere sacrée... j>
Enfin, Li livres des natures des Bestes, de la bibliothèque de TArsenal, manuscrit de Tan 1268, c'est-à-dire de la fin du règne de saint Louis.
Nous aurons expliqué le tétramorphe quand nous aurons étudié les quatre animaux apocalyptiques et leurs trois ordres d'allusions, puis les ailes, le semé d yeux , leurs combinaisons et leur nombre. Ces explications se classeront en quatre paragraphes. Nous étudierons successivement : 1"* les rapports des quatre animaux avec le Christ; 2^ leurs allusions aux Evangélistes; 3° leurs
gories. Le volume où sont réunis ces ouvrages est très-rare et fort recherché.
* Cet interdit fut lancé par Innocent TU sur l'Angleterre en 1208, sous le roi Jean, au sujet de l'affaire d'Etienne Langton ; il ne fut levé qu'en 1214. Ce Bestiaire, qui parait antérieur aux poésies de Thibaut I*', comte de Champagne et roi de Navarre, est l'un des plus anciens monuments en langue romane qui soient arrivés jusqu'à nous. Les livres sacrés, avec saint Isidore, quelques autres pères, Boéce, Ùelperic, moine de Saint-Gall, et les classiques grecs et latins si en faveur au moyen âge, sont à peu près les seules sources citées par les Bestiaires.
enseignements pratiques; 4'' les significations de leurs accessoires.
I. — RapporU des animaux symboliques avec Jésus-Christ, ou sens anagogique du télramorphe et des quatre animaux romans.
C'est dans les genres spéciaux, investis par leur nature et leurs mœurs d'une espèce de royauté, que sont pris les quatre animaux apocalyptiques : THomme est le roi de la nature par sa raison; le Lion, le roi des animaux par sa puissance et sa beauté. Le Taureau est par son utilité et sa force le chef des animaux domestiques; l'Aigle a la royauté des airs. Ces quatre animaux considérés comme attributs du Fils de r Homme , rappellent son pouvoir auguste et cette majesté suprême qui l'élève au-dessus de toutes les créatures.
Prbmibr attribut de Jésus - Christ , l'Hoiimb. — Le Verbe s'étant abaissé jusqu'à l'humanité, l'art devait le revêtir des formes humaines les plus belles. Deux contrées lui prêtèrent , chacune selon son génie , la plus suave beauté; l'Occident lui donna les grâces et la fleur de l'adolescence, l'Orient crut à peine l'honorer en lui donnant les traits de l'ange.
Deuxième attribut de Jésus-Christ, le Lion. — Le second des animaux symboliques est le Lion; il montre le Sauveur des hommes : 1** Roi; 2'Thaumaturge, Victorieux, Ressuscité, et S'' réunissant la nature de Dieu à celle de l'homme.
r L'allusion de la royauté du Lion à celle de Jésus- Christ n'a pas besoin de commentaire. Le Bestiaire anglo-normand présente le nom de lion et celui de roi comme synonymes; il ajoute, conformément à ce qu'on lit dans les Écritures S que le Lion représente le fils de la Sainte Vierge, qui est le prince de tous les peuples.
« Ceo que en griu est fewn, en francis, rei ad nun ;
<c Li leun senefie le fiz sancte Marie :
« Reiz est de tute gent, senz nul redutement ^. »
^ Mais le Lion ne figurait pas seulement le Roi; c'était encore le Thaumaturge, le Victorieux, le Ressuscité. Il marquait le triomphe du Fils de THomme sur les puissances infernales, sur le monde et sur le péché, par sa vigueur irrésistible et ses victoires assurées sur ses ennemis quels qu'ils fussent, et c'est aussi dans cette force et ce caractère victorieux, que prenaient leur source les allusions du Lion à la puissance miraculeuse de Jésus- Christ '. Il symbolisait de la sorte le Dieu vainqueur et triomphant et le Dieu faiseur de miracles. Ce dernier titre de Jésus se fondait dans celui de Ressuscité, objet de plus d'une légende, et le Lion n'en manquait point; l'une d'elles, venue des naturalistes anciens et à laquelle il est
^ Apocal., V. 5, et tous les commentateurs de ce texte. — S. Bninon. Astens., m Pentat. XLIX, et tous les commentateurs du même pas-
^ Philippe de Than, The BesUary, p. 75. — S. Isidor. Hispalens. pa/mm. — Brunon. Astens., opéra, pa/sma. — Ludolph. Saxon., YiUB Cfmsti pars II. — LXXXUl.
^ Ludolph. Saxon., VU, Christ, pars il, 83.
fait allusion dans les Ecritures, rapportait que le lionceau, aussitôt après sa naissance, reste trois jours inanimé et frappé d'un sommeil de mort, mais qu'il s'éveille après ce terme au souffle ou au rugissement paternel, et s'élance alors plein de vie V
« Car quant la femiele faone
a Li faons ki et sortiere mors
« De vie n'aura jà confort
a Dusque (jusqu'à ce que) li pères au tiere jor
<x Li soufQe et leke par amors...
« En tel guise revient à vie
« Or entendez ke senefie.
Cette légende du Lion fut appliquée à Jésus-Christ, ressuscitant après trois jours par l'effet de sa puissance
divine : aussi le Bestiaire ajoute :
^ <x Lesena mortuum et cascum edit catalum, juxta quem, defixosin illum habens oculos, triduo cubât. His vero transactis» leoaceedit» et... ad vitam revocatur, et... Gum vero dormit, evigilant ejus oculi... etc. y> (S. Epiphan., Physiolog.y c. I.].
Dicitur Christus Leo^ quia fortis est et sine timoré; et quia sicut leo praemortuus nascitur et tertia die ad vitam patris voœ excitatur, ita Christus die tertia ad vitam surrexit. » (Anselm. Cantuar., EnarrcU. m Apoc. V.
« Bene autem calalus leonis vocatur (Christus) cujns natura esse dicitur, ut nascens tribus diebus dormiat, deinde rugitu paterno excitatus assurgat. y> (Yvon. Carnot., De rebvs ecclesiastic,; Sermo Deconvemeniia.)
a Dicitur autem quôd catulus leonis quando nascitur, usque ad diem tertium quasi mortuus dormions non movetur; die verà tertia, rugitu quodam et voce parentis à somno excitatur. » (Sanct. Brunon. Astens., mp. Pental. in Gènes. 49. — Ibid., SentenUar, lib. IV, 12. In ascen, Dom.y serm, 1. — Adamant. Origen., S. Isidor. Hispalens. In Gènes,, et tous les Pères de FEglise dans leurs commentaires sur le 49* diap. de la Genèse.)
« Quant Diex fu mis el monument « III jors i fu tout seulement, a Et au tiers jor le respira a Li Esprits ki le sussita, a Ainsi corne li grans lions « Respire ses petits faons ^.. »
3^ Telle était donc dans le lion la part de Jésus Thaumaturge, Victorieux et Triomphant; mais il représentait encore la réunion des deux natures. Si Ton s'en rapporte aux légendes , le lion n'est doué de force que dans ses membres antérieurs; la nature a placé de même la majesté de son aspect et le luxe de sa beauté dans sa face et dans sa crinière. C'est pourquoi aussi par sa tête, son poitrail et ses deux pattes antérieures, il figurait le Christ céleste, l'Impassible, l'Être divin, et, par sa partie postérieure, l'humanité du fils de Dieu assujettie à nos misères'.
La voix éclatante du coq ', la rencontre imprévue d'un singe, le bruit du roulement d'un char, la vue d'une torche allumée, d'une yeuse, d'un voile flottant, étaient encore dans les l^endes des sujets d'épouvante pour le lion. Ces instincts de timidité, contrastant
* Philippe de Than , The Bestiary, p. 80 et 81 . — Ibid., Livres des CrécAv/res, p. 42, 43. — U Biestiumt» (de li ders Guillaume), manuscrit de la Bibliothèque nationale, fol. 2.
. ^ Le trait qu'il ad derere, — De mult gredle manère
Demustre humanité — Qu'il outod Déité.
(Philippe de Than, The Bestiary^ p, 75. — Ibid., lAfcres des Créahénes, p. 42. — Pierius, 1. !•'.)
^ Surtout, si ce coq était blanc : « Li Ieun& blanc coc crent. )i (Philippe de Than, The Bestiary^ p. 78.— Pierius, 1. ^% c. 28.— S. Irénée et les Pères.
avec son courage, constituèrent le rapport légendaire du lion avec la nature humaine du Christ, nature dont on vit encore un emblème dans le sexe de la lionne, à laquelle le Messie est comparé une fois dans les livres saints ^ La nature divine de Jésus-Christ avait aussi sa légende. Les yeux du lion, que les naturalistes disaient entr ouverts et étincelants durant son sommeil,, en avaient fait chez les païens un emblème de vigilance ; ils furent parmi les chrétiens, surtout pendant le moyen âge, une allusion mystérieuse à cette nature divine que n'éteignit point le tombeau et^où l'humanité du Sauveur subissait une mort réelle, a Jésus », disent les commentaires à propos des textes oii le Christ est nommé Lion, <c s'est couché et s'est endormi du sommeil de la mort, comme un lion, les yeux ouverts, parce qu'il a été libre dans la mort même, ayant rendu l'esprit au moment et en la manière qu'il avait prédit par ses prophètes, plusieurs siècles auparavant. Il a fait voir ainsi qu'il avait un souverain pouvoir sur son son âme, puisqu'il l'a séparée de son corps, et l'y a réunie de nouveau quand il lui a plu *. » Cette veille mystérieuse du fils de Dieu est marquée dans les Bestiaires ; le clerc Guillaume dit :
<c En donnant a li iols ouvers Et clers et luisans et apers...
^ Genèse, c. XLIX, v. 9.
* S. Epiphan., Phymlog. — CommefU. sur l'Apocalypse. — Glossa in Gènes, c. XLix. — S. Hilar., in Psalm. cxxxi. — S. Augustin., De Civitate, 1. I, c. 41.— Ibid. CmlT. Faust, 1. XII, c. 43.— Brunon. Astens., Commentar, in Gènes, c. XLiX, et ibid., in Apoc., c. v. — S. Isidor. Hisp. m Gen, 49.
Lumanité si soufri mort; Quant Tesperi dou cors rendi En la sainte crois s'endormi, Si ke la deites vella Autrement ne l'entendes jà ^ »
Enfin, on voit dans le lion, non-seulement des correspondances allégoriques à la réunion des deux natures en Jésus-Christ, mais une allusion au mystère qui voilait en lui la divinité. Le lion efface sa trace au moyen de sa queue traînante quand il fuit devant les chasseurs. Par là, c'était encore le Christ celant son divin caractère sous les traits de Fhumanité, et trompant par cette apparence la curiosité criminelle des mauvais anges, et celle des hommes charnels ^. Le Bestiaire de Guillaume n'a pas omis cette allusion : le lion habite, dit-il,
(( En grant montagne par nature ; Quant cou avient par aventure Que cacies est de veneour De son espiel a grant paour ; Se tant est que lui atagne , De moult lonc (loin) sent en la montagne
* LiBiestiavres, manuscrit de la Bibliothèque nationale, f" 1, verso.
^ C'est marqué expressément dans l'Evangile : Marc, IV, 3. — Luc, XXIII, 8, et les Commentaires — « Cùm leo in montem oberrat et venatorem odoratur, sua ipsius vestigia caudâ obtegit , ne illis insistentes venatores, lustrum inveniant, atque ipsum capiant. — Interpretatio. — Sic Dominus noster J.-C., spiritualis leo qui vicit ex tribu Juda, radix David, à Pâtre missus, sui ipsius spiritualia cooperuit vestigia, id est, divinitatem suam ; se enim exinanivit et in Mariae ventrem descendit, ut salvaret hominum genus. (S. Epiphan, Phymhgvs.). — V, aussi Rhab. Maur. de Univ., VIIÎ, 1., et S. Isidor. Hispalens. in Gènes, c. 49.
Loudour dou veneor ki cace;
De sa keue cuevre sa trace
Que nel puist suivre, ne ballier
Au lieu u il se doit iogier.
Senefiance i a mult clere :
Quant Diex noslre souverain Père ^
Ki est espiriteus (intrépide) lion
Vint por nostre sauvasion,
Jésus en tiere (en terre) par sa grase
Si ooiement couvri sa trace,
Qu'aucuns ne Y sorent li vénères (les chasseurs)
Que cou fiist li nostres Sauveres,
Et nature s'esmiervilla
Comment il vint entre noca (pendant la nuit). )i
Ce Vénères ou Veneor, le chasseur qui suit la trace du lion, c'est l'Esprit mauvais, (c li mauves^ x> qui soupçonna la divinité du fils de Marie et chercha à la pénétrer, mais n'en fut certain qu'au Calvaire.
c( Dou veneor, deves entendre Celui ki home fait mesprendre Bt ki l'entauce por ocire, C'est li maufes (le mauvais) ki mal désire, etc. d
Philippe de Than dit les mêmes choses sur la précaution du lion, et l'explique identiquement; il ajoute que Satan avait trompé l'homme et fut trompé par le Sauveur; et que s'il avait reconnu le fils de Dieu dans la personne de Jésus, il se fût gardé de pousser les Juifs au déicide qui opéra le salut du monde ^ Cet auteur et les autres Bestiaires ne sont que l'écho des commentateurs.
* Philippe de Than, The Bestiary,f, 77. — Si Philippe de Than ne fut pas un ckrc, ce qui est probable et ce que l'on ignore, du moins
Troisième attribijt de Jésus-Christ, le Veau. — Le veau, le taureau, le bœuf, la génisse rousse elle-même désignée dans les Ecritures, figuraient à difiérents titres le Rédempteur du genre humain :
l'' Le veau marquant Yimmolation et le sacerdoce du Dieu fait homme.
f Le taureau, par d'autres rapports, marquant aussi son sacerdMe, sa force, sa toute-puissance, ses abaissements, sa patience, et ses vengeance redoutables au jour du der* nier jugement.
3"" Le bœuf ayant le même sens de sacerdoce, de puissance, de patience et d'abaissement.
V La génisse rousse ^ des sacrifices judaïques représentant Jésus fait homms, Jésus immola, Jésus rédempteur.
l"" Le veau, matière du premier des sacrifices légaux chez les Juifs, figure, selon tous les Pères, la victime par excellence immolée pour le genre humain. Le sacrifice de ce veau était accompagné lui-même de circonstances symboliques : il devait être exempt de tache, comme Jésus est sans péché, et il devait être immolé à la porte du tabernacle, comme Jésus le fut plus tard hors des murs
ne copia-t-il que des sources sacrées. Il ne cite, après Pline, Pythagore, Macrobe, selon le goût de son siècle et la coutume des Pères, que la Genèse, Salomon, TEcclésiaste, les Psaumes, Bède, S. Isidore, un Gerland, auteur espagnol peu connu, et Hdperik, moine, en 980, de cette abbaye de baint-GalI, pépinière de savants, de mystagogues et d'artistes, qui possédait une classe de moines spécialement appliqués aux arts et nommés operarn ou moffistri operum. C'est à eux que sont dues la plupart des anciennes églises de TAUemagne.
* Sa couleur et ses qualités sont spécifiées au livre des Nombres, c. XIX, et ailleurs dans les livres saints.
de la cité sainte et à Tair libre et découvert* puisqu'il s'offrait au ciel, non pour une ville ou un peuple, mais pour l'univers tout entier ^
L'attribut du caractère sacerdotal est souvent dans les Ecritures un veau, un taureau ou un bœuf : le veau, comme matière du sacrifice offert chez les Juifs pour les prêtres *; le taureau dompté ' et le bœuf *, comme modèles de labeur patient, parce que les prêtres préparent de loin les riches moissons de la terre, prise elle-même pour les âmes fécondées par les travaux spirituels des pasteurs. Ainsi, à titre de sacrifimleur de lui-même et de chef Xun sacerdoce nouveau *, J.-C, pontife selon l'ordre de Melchisedech, c'est-à-dire d'un ordre surnaturel, avait pour emblèmes mystiques le veau, le bœuf et le taureau.
2*" Le taureau, par deux caractères encore, faisait allusion au Sauveur : docile et assujetti au joug, c'était le
* s. Yvon. Carnot., De reb. ecclesiast.y Serm. De convenienHâ. S. Isidor Hispal. in Commentar. — Et vid. S. Brunon. Ast., Homil,4n sabbat, post dommc, 3 Quobdragesmiœ,
* S. Yvon. Carnot., Sermo de convenientiâ.
3 « £ li tors signefie (Grist) en ceste mortele vie forement labureit aprof eo que il faisait pur noz âmes conquere , cum li boes fait en terre. r> (Philippe de Than, Livre des Créattures, p. 40.) — Les douze taureaux d*airain qui alimentaient, dans l'ancien temple, le réservoir dit « mer d'airain » , figuraient prophétiquement les Apôtres, et en leur personne les pasteurs futurs de la loi de grâce. Reg. VU, 3, 26. — S. Brunon. Astens., De lavàUms ecclesiœ, c. 4. — Ibid., De nova mundOj c. 6. — S. Hieron, i/a Isa, XXX. — S. Eucher., m III Reg. ^ rmm, 21.
^ (K Quid enim de bobus, nisi de ordine sacerdotali? etc. » Voir le commentaire qui suit ces paroles, dans S. Brun. Astens., Exposit, sup. Levitic.j c. 3.
* S. Anselm. Cantuar., Enarration. in MaUh,, XXVII.
Dieu puissant elfort devenu soumis à la loi et à la volonté deThomme; tandis que, sauvage, indompté et redoutable par ses cornes, il dépeignait le Fils de THomme au jour du dernier jugement, non plus alors plein de clémence, mais irrité, inexorable, démêlant, selon l'expression de TertuUien, les impies du milieu des peuples, les secouant puissamment, et les rejetant jusqu'aux extrémités du monde : Ventilabit gentes usque ad terminos terrœ ^ .
y Le bœuf attaché à la glèbe, outre son allusion mystique à Toblation du Fils de THomme, rappelait ses abaissements jusqu'à la forme de l'esclave ^ et sa force dans sa Passion.
V" Et enfin la génisse rousse des expiations judaïques ' figurait aussi à trois titres d'autres attributs du Sauveur : le sens anagogique montrait dans son sexe faible et dépendant la nature humaine du Christ; dans sa couleur rousse ou rougeâtre la mort sanglante du Sauveur ; dans l'expiation attachée à la cérémonie de l'aspersion de ses cendres, l'effet et le fruit de la Hédemption *»
Quatrième attribut db Jésus-Christ, l'Aigle.— Le quatrième attribut du Sauveur est l'aigle, figurant surtout sa divinité et sa glorieuse ascension : cet oiseau marque
* V. Aussi S. Anselm., m Epist ad Hebr.c. IX, p. 438.
2 Expression textuelle de TEcriture. (S. Paul, ad Philipp.yC, ii, V.7.)
3 Num. XIX, 2 et sequent.
^ Yvon. Garnot., De rebtis ecclesiast, Semw De con/œmentiâ. — S. Brunon. Astens., in Num. XIX. — Ibid., Hondlia in domimc. Passionis. — S. Isidor. Hispal. in Lecitic. — S. Eucher. Formul. fpirit.
celle-là, par la nature de ses yeux qui soutiennent d'un regard fixe les vives splendeurs du soleil * ; et celle-ci, par son vol hardi, perdu constamment dans les nues.
D'après les saintes Ecritures et les traditions consacrées, Taigle avait avec le Sauveur plusieurs autres rapports mystiques. Les oiseaux qui sillonnent Fair étant la figure des justes dont les cœurs habitent « en haut » *, Vaigle, planant dans Vempirée, était le roi des âmes pures.
L'aigle, disent encore les Pères, voltige au-dessus de son nid en décrivant de petits cercles, afin d'exciter sa couvée à prendre un essor généreux. Tel fut le Rédempteur des hommes appelant les âmes à !m, et les arrachant à la terre par l'amour des choses célestes ^
Enfin, l'aigle, du haut des airs, aperçoit de son œil perçant le poisson nageant à fleur d'eau et fond rapidement sur lui avant qu'il ait pu replonger *, image de
^ « Quant il regarde el soleil, il ne flecist mie ses ex por la force del rai... Altresi... Dex. » (Li/ore des natures des bestes^ manuscrit de la Biblioth. de rArsenai.)
* « Sursum corda.... » S. Paul, ad Philip. III, 20.
' Deuteron., XXXII. — « Aquila... Dominas... semper filios Israël custodivit et... ad bonum opus provocavit: ac super eos... volitavit, sicut aquila super pullos suos jacere consuevit. » (S.Brunon. Astens., in Deuter. XXXII, et tous les commentateurs et les gloses.)
* Bru non. Astens., Homil, in domin. 1. Advent. — Ibid., in Job y c. XXX. — S. Anselm. Cantuar. — S. Isidor. Hispal. — Ludolph. Saxon., VU, Christ, pars il, c. 40. — Philippe delhan, The Bestiary, — Li Biestiai/resy manusc.de la Biblioth. nationale, xii* siècle. — Li Livres des natures des testes^ manuscrit de TArsenal, p. î207. — Les bas-reliefs d'un sarcophage tiré des catacombes romaines, et gravé dans Bosio, Rom. sotterran., p. 103, représentent Jésus-Christ sous cette attribu-
Jésus-Christ pécheur fThommes, selon Texpression des docteurs.
Les légendes disent que Taigle voulant éprouver ses aiglons les suspend à ses serres pour les porter dans Tempyrée au rayonnement du soleil, et dirige leurs yeux débiles sur son disque resplendissant ; l'aiglon, qui abaisse sa paupière, y est montré guerpi à vautres * et abandonné de Voiseau *. Ainsi, ajoutent les docleurs ^ Dieu rejette Vâme charnelle qui ne peut attacher surlui Vœil contemplatif de Vampur; il faut au Christ des âmes fortes, n'ayant de désirs ici-bas que pour les biens impérissables, et c'est à quoi il les invite en leur disant cette parole : « Celui qui regarde en arrière n'est point propre au royaume de Dieu » *.
Il n'est pas un seul Bestiaire où cette légende de l'aigle n'ait les mêmes conclusions : « Quant ses aigleaux sont
tion de pêcheur d'hommes. Au côté droit du sarcophage, on le voit péchant à la ligne, dans tout l'attirai d'un pécheur; au côté gauche, s'il faut en croire un antiquaire que nous nous réservons de nommer plus tard, il sort de l'eau et présente les poissons qu'il a péchés à son Père.
^ Précipité à bas du nid.
' V. aussi le Bestiaire msc. de la Bibliothèque nationale, n" 632: celui de Fournival et Lymagedou monde, tous les trois du xm** siècle.
* « Dicitur à naturalibus quôd aquila volens experiri pullos suos, qui sunt generosi, vel dégénères, invertit eos versus rotam solis, et illos, qui solem intuentur irreverberatis oculis, tanquam generosos fovet et nutrit; illos autem, qui oculos ad terram deflectunt, tanquam dégénères et indignes abjicit. Sic Dominus eos dégénères reputat, qui mentis oculos in eum non figunt , sed affectiones et cogitationes in terris ponunt.» (Vincent. Bellovac, 1, III, dist. 4, pars 1. De prœ" sertantilms à peccato.) — Ibid. S. Isidor. Hispal.
* Luc IX, 62,
un poi dru , si les met contre le soleil pendans à ses ongles. Cels qu'il voil tenir lor ex contre le soleil, il les garde dignement corne les siens, et cels qui fiacissent les ex jeté et renie. Altresi tient dex cels a siens qui bien le croient, et de cels na cure qui ne le voelent croire ne conoistre, car il ne les tient mie a vrais fils ^ x> Philippe de Than, moins discret, dit que cette action de li egles convient non-seulement à Dieu, mais même au père de famille dont le fils serait trop peu fervent. Il veut que ce fils déguerpisse.
<c Son fiz deu déguerpir — Si Deu ne volt servir; Lores le doit geter — Si Deu ne volt aurer (prier, orare)^ Gum li Egles faict — Ki sun oisel lait (laisse) Quant le soleil ne veit — Gum il faire dait.
Vers Deu guarder devum — Que nus ne forslignum Aiez en remembrance, — Ceo est grant signefiance^. »
Telles sont les analogies des quatre animaux avec les caractères de Jésus-Christ. Ces rapports sont partout et toujours les mêmes dans les auteurs du moyen âge. Voici comment saint Brunon d'Asti fait mémoire des plus saillants dans une de ses homélies :
a Cette figure à quatre formes spécifie notre Rédempteur ; il est représenté par l'homme, parce que le Christ est véritablement fait à la ressemblance humaine, et que la nature humaine est en lui. Il est figuré par le veau,
^ Li lÂores des ruxtures des testes, manuscrit de TArsenal, p. 207.
^ The Bestiary. — Ce Bestiaire de Philippe de Than, antérieur d'un siècle à celui du eler GuUUmmt^ et d'un siècle et demi au Imre des natures des besteSy a, dans son idiome anglo-normand comme dans cette moralité un peu brutale, toute la rudesse du moyen âge; il est, sous ce double rapport , très à distance des deux autres.
parce qu*i1 est la vraie victime immolée pour nous sur la croix, comme le veau (figuratif) Tétait jadis par le Pontife. Jésus-Christ a aussi son emblème dans le lion, parce qu'il ressuscita le troisième jour, son corps reprenant la vie par l'effet de sa propre volonté, comme le lion renaît au rugissement paternel. Enfin, il est semblable à Taigle, par son ascension aux hauteurs du ciel ^ »
Quatre vers latins, cités par Gretser et qu'on voit paraître avant lui dans plusieurs évangéliaires enluminés, résument les mêmes figures; il nous conduiront tout naturellement à parler des évangélistes :
Quatuor haec Deum signant animalia Ghristum : Est homo nascendo, vitulusque sacer moriendo, Et leo surgendo, cœlos aquilaque petendo.
Nec minus hos scribas animalia et ipsa figurant.
II. — ' Allumn aux évangélistes y ou sens allégorique du Tétramorphe et des quatre animaux romans.
Nous avons dit que le sens allégorique des quatre animaux est leur assimilation aux évangélistes saint Mathieu, saint Marc, saint Luc et saint Jean ; c'est en vue de cette allusion qu'on leur prête un nimbe et un livre- Nous avons remarqué aussi qu'antérieurement au xin' siècle, ils environnent le Sauveur sur la façade des églises oii sa radieuse statue remplaça bientôt YOculus ^ ; c'est à
' In ascensione Domini, serm. 1.
' Ouverture ronde, découpée dans la partie supérieure des façades, et qui donna naissance aux roses.
euxqu il appartenait d*y former son royal cortège, car ce sont les plus vénérables et les plus antiques témoins qui aient publié sa vie, qui aient dit sa mort et ses miracles, et qui aient proclamé sa divinité.
On remarquait, au moyen âge, que le Christ était con« sidéré sous quatre aspects dans les quatre récits des ' évangélistes ; il y est montré, en effet :
l"" Gomme homme, comme le Christ promis par la loi ancienne ; 2"" comme moteur souverain et maître de toutes choses; 3"* comme Sauveur des hommes ; i"" comme Dieu et vrai fils de Dieu. Les évangélistes s'étaient, pour ainsi dire, partagé ces quatre articles de doctrine.
1° Saint Mathieu dit et développe la génération du Messie selon la chair; il fait voir, en ce Dieu fait homme, le libérateur attendu et annoncé par les prophètes. C'est le fondement et tout le plan de son Evangile, où il débute par ces mots : « Livre de la génération de Jésus- Christ, fils de David, fils d'Abraham. » Mathieu a Y homme pour emblème, comme ayant traité des mystères de l'humanité du Sauveur.
2*" La royauté du Fils de l'homme, son pouvoir comme thaumaturge et son triomphe sur la mort, sont la pensée prédominante de l'évangéliste saint Marc. Son livre, brillant d'épisodes, est le dénouemeat sublime de la prophétie de Daniel disant qu'après les quatre empires il en surgira un cinquième, dont l'éclat sera sans déclin et la domination sans terme. Saint Marc s'étend moins sur la doctrine du fils de Dieu que sur ses miracles, sur sa résurrection surtout ; c'est par elle principalement que le
Rédempteur est lioUy c'est-à-dire quen ressuscitant il a fait preuve surtout de royauté, de force et de toute-puissance. Saint Marc est comparé lui-même à ce lion dominateur ; il est lui-même cette voix que désigne son Evangile et qui remplit tout le désert, proclamant le roi des nations aux extrémités delà terre : « Voxclamantis in deserto : Parate viam Domini. » Aussi, dans le thème des quatre animaux, le lion est presque toujours représenté rugissant.
3" Saint Luc représente le Messie sous les attributs de Sauveur; c est ce qu'expriment le récit qui commence son Evangile, et cette parole de Tange rapportée au premier chapitre : « Vous lui donnerez le nom de Sauveur, parce que c'est lui qui rachètera son peuple. » Saint Luc, pardessus tous les autres, rapporte avec un grand détail les actes de miséricorde, de bonté et d'amour du Christ, et ses paroles de pardon et de compassion pour les hommes. C'est lui qui dit l'absolution prononcée sur la pécheresse qui vint baigner de larmeslespieds de Jésus et versa sur eux des parfums ; c'est lui qui dit son agonie dans le Jardin des Oliviers, ses paroles au bon larron, et sa prière sur la croix pour ceux qui lui étaient la vie. Aussi, saint Luc est-il représenté par le veau, mémorial des sacrifices judaïques et du Rédempteur immolé. Cette pensée d'immolation domine dans son Evangile ; le premier tableau qui l'ouvre est le sacrifice légal, et le premier nom qu'on y lit, celui du prêtre Zacharie, souverain sacrificateur.
4° A leur suite, apparaît saint Jean, historien et chantre de la divinité du Verbe; son récit, simple
quant au style, est comme une épopée divine par l'élan hardi des pensées et par la grandeur du sujet. Le Verbe, Dieu avant les siècles, est le début de son récit ; il en est la pensée première et la suprême conclusion. Saint Jean, dès son premier chapitre, introduit Thomme en quelque sorte au sein des splendeurs éternelles, lui en ouvre les profondeurs, et y découvre à ses regards les inaccessibles mystères de la génération du Verbe dans le sein du Père incréé. « Au commencement, dit-il, était le Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était Dieu. » Et il finit par ces paroles : « Ces choses ont été écrites afin que vous sachiez et que vous croyiez que Jésus-Christ est le fils de Dieu. D Aussi, son emblème est-il Yaigle. dont le vol se perd dans les nues, dont l'aire est au front des montagnes sur les rocs les plus escarpés, et dont la paupière hardie ose contempler le soleil, qui, dans le langage mystique, a l'attribution glorieuse de figurer le fils de Dieu \
Plages alignées aux quatre animaux. — Les places assignées aux quatre Animaux à titre d'attributs du Christ et celles qu'ils occupent en vue de leurs allusions aux Evangélistes, sont et doivent être les mêmes, parce qu'elles sont déterminées par les mêmes motife. Elles ne sont point arbitraires ni même indifférentes, et pourtant
1. s. Eucher, mExeehiel^ c. 1. — S. Anselm. Cantuar., Enarration, in Apocalypsimy c. IV. — Brunon. Astens., ExposU. m Job^ c. xxx. — Ibid., m Apoc.^ c. iv. — Ibid., SenterUiar. lib. De (wibus noms. — Vincent. Bellov., Spec. mor. De prœservarU. a pecccU.^ 1. ///, Distinct, ô , De visu, — Durand. Mimât., Ration div. offic., 1. I, c. 3, S 8. — Ludolph. Saxon., Viia Christiy pars III ^ c. 83. Evangelistarum differentia et intentûmes.
il est évident que leur ordre varie dans Ezéchiel, dans r Apocalypse et sur les églises romanes ; quant à la mosaïque de Yatopédi, sa combinaison est toute calquée sur le texte d' Ezéchiel.
Voici les rangs des Animaux dans ces quatre catégories :
PROPUlfrl'IB D*ÉZéGHIEL.
AIOUB.
S. Jean.
UON.
S. Kwe.
HOMME
S.llathieii.
EAU
S. Marc
S.Lnc
TKTRAMORPHE BYZANTIN (XIU* siècle).
AIGLE
S. Jean.
UOR.
HOMME
VEAD.
S. Marc
S.Mathiea.
S. Lnc.
Un mot suffira sur ces différences : Les commentateurs les expliquent ainsi que nous Talions dire. Ces explications, quelquefois difficiles à comprendre, témoignent du raffinement et des subtilités qui passaient naturelle-
ment alors de la Ihéologie jusque dans les arts. Ce témoignage nous a paru curieux. Voici donc quelle serait la raison des classements divers des quatre animaux.
I" et lY* tableau. — Ezécbiel, à qui le Christ apparaissait dans l'avenir et qui prédit les faits dans un ordre chronologique, considéra les évangélistes au point de vue de la succession du temps ; leurs rangs sont déterminés par Tordre des événements dont chacun est le narrateur spécial. Ainsi saint Mathieu, qui s étend sur riNCAR- NATioN, occupe la place du centre dans la vision de ce prophète, parce que la naissance du Verbe fait homme est la pensée prédominante chez le narrateur inspiré. Saint Marc, narrateur des miracles, se place au second rang, à droite; saint Luc, historien de l'Immolation, esta gauche ; et saint Jean, le chantre de la Divinité, est audessus de tous les autres '.
IP tableau. — Dans l'Apocalypse, au contraire, l'Evangéliste est placé à un autre point de vue ; les événements sont passés. Saint Jean les voyant accomplis les présente dans l'ordre inverse, remontant des effets aux causes. Il montre tout d'abord le dernier événement, la conclusion de tous les autres, celui où ils ont abouti. Car, en nommant en premier lieu le Lion, il rappelle le fait de la résurrection, dont le lion est la figure. LbYeau, peignant la Rédemption, vient après ; derrière lui se place l'Hommb, figure de l'Incarnation ; enfin l'Aigle, qui, non par un ordre de date, mais en vue de son sens mystique, est tou-
* s. Aiàselm. Cantuar., Enarrat, in Apoc,, c. IV.
jours au rang supérieur, comme symbole de Tascension glorieuse et de la divinité du Christ.
IIP tableau. — Sur les basiliques romanes s'ouvre un ordre encore différent ; ce qui détermine sur leurs murs les places des Evangélistes n est plus le rang chronologique, mais un ordre tout rationnel résultant de la nature et de l'esprit de leurs témoignages. Dans cet âge théologique où dans l'art comme dans la science on ne voit plus que commentaire, subtilité et dissection des Ecritures, chacun des quatre Evangélistes est la personnification du mystère qui ressortde son Evangile : l'ordre de ces mystères est celui de leur classement. Saint Mathieu, de même qu'Ezéchiel, fait voir dans le fils de Marie le Christ montré par les prophètes comme l'Homme par excellence * ; il devait être au premier rang. — Saint Marc a mis surtout en scène les miracles du Roi de gloire scellés par sa résurrection, caractères irréfragables attestant sa grandeur suprême, sa puissance et sa royauté : il est au second rang. — Saint Luc, qui montre dans Jésus, le Sauveur, la Victime et le Rédempteur du monde, est placé au troisième rang. — Saint Jean vient après les trois autres, parce qu'il complète cet ensemble en montrant la
* Cet ordre des Evangélistes, invariablement observé sur les basiliques romanes, est précisé dans Ludolphede Saxe, qui rapporte ce qu'il a trouvé établi, ce qui se fait ou qui se voit vulgairement à son époque. Le thème des Quatre Animaux étaient encore alors intact sur les façades des églises, dans les Missels enluminés et les Heures à miniatures. Notre explication de ce dernier classement est puisé dans son livre de Vita Christ^ 2* partie. Son 83® chapilre est, dans sa dernière moitié, une exposition curieuse du symbolisme de ce thème et de Tordre de ses parties.
divinité et lascension de Jésus-Christ, garanties sublimes et sceau des espérances des chrétiens; car c'est en effet parce que Jésus-Christ s'est fait homme et parce qu'il est tout puissant, parce qu'il s'est fait la rançon du monde et qu'il a triomphé de la mort, que les chrétiens espèrent ressusciter au dernier jour ; mais c'est par son retour au ciel, dont il a ouvert les portes, qu'ils espèrent y régner et entrer en part de sa gloire.
IIP RT lY* tableau. — Rapport du thème des Quatre Animaux à des enseignements pratiques et explication de leurs accessoires, ou sens tropologique du Tétramorphe et des Quatre Animmm.
Le sens doctrinal et pratique du thème des Quatre Animaux est exposé avec plus ou moins de détail, mais toujours uniformément quant au fond et quant à l'esprit, dans tous les docteurs de l'antiquité chrétienne et du moyen âge qui ont traité de cette allégorie. Nous en citerons deux seulement, choisis parmi les plus célèbres : Rhaban-Maur, et Brunon d'Asti. Rhaban-Haur, le premier des deux, explique les <& mains » et les « roues d, ce que le second n'a point fait.
Selon ce savant mystagogue, la face des quatre animaux tournée vers les quatre points cardinaux du monde, est la prédication, par toute la terre, du mystère de la rédemption. Les plumes marquent l'intuition des choses célestes, et aussi la divinité de Jésus '.
1. a Dum incamatum Ueum ubique prœdicant, in quatuor mundi partibus faciès demonstrant : dumque eum esse unum cum Pâtre et
Les ailes, dont deux sonl dressées, figurent la contemplation dans les apôtres et les prédicateurs. Les deux qui accompagnent le corps, et qui sont montrées étendues, sont Famour et le saint espoir élevant Tâme vers le ciel ; les deux abaissées sur les pieds sont la sainte crainte et la pénitence, effaçant les péchés de la vie passée '.
Les mains sont le pouvoir de Dieu, celui de Jésus- Christ fait homme, qui, incarné et abaissé, élève dans ses mains puissantes l'âme et les vertus des mortels, et les porte aux sphères célestes. Ces mains, tournées vers les quatre points cardinaux, sont la vie toujours agissante des apôtres et des prédicateurs : vie ornée des quatre vertus cardinales, vie occupée en même temps à porter le Verbe sacré aux quatre extrémités du globe. Elles sont placées sous les ailes, parce que, dans l'ordre du temps, la vie active précède toujours la vie contemplative et céleste marquée par ces ailes légères. L'apôtre, le prédicateur réunit en lui ces deux vies, l'active et la contemplative, c'est pourquoi des mains et des ailes sont prêtées à cette figure ; car quoique engagé dans la vie active, l'apôtre tend par ses désirs à la contemplation divine et à Celui qui en est l'objet.
Spiritu annus liant, ubi([U6' pennâ contemplationis volant. » (AAo^an- Maur.)
< « Quodque duœ (aise) extensae sunt et in altum se élevant , praedicationem cœlestem significant et omnia ad Dei tendere majestatem... et... quia sanctorum mentem amor et spes ad superiora élevant. Du» verô tegunt corpora, quando eorum praelerita à conspectu aeterni Judicis timor et pœnitentia abscondunt. » (IM,)
Les pieds droits [pedes recti), tels que ceux du veau, c est-à-dire forts et fendus, figurent : 1<> contrairement aux (c pieds tortus » , allusion aux œuvres mauvaises, la droiture, la sainteté et la gravité de la vie ; 2"* la fermeté, la sainte vigueur dans Vaction ; 3° dans la pratique, l'union de l'esprit avec la lettre et la charité de deux ordres (l'amour de Dieu et du prochain], charité figurée par le pied bisulque.
Enfin les deux roues vues « de telle manière qu'elles semblent n'en faire qu'une, » et les quatre roues distinctes et ne formant pourtant qu'une seule figure, représentent les deux Testaments : distincts l'un de l'autre et se complétant l'un par l'autre, ils sont effectivement deux, mais ne font qu'une même loi : prêches par les quatre évangélistes et portés aux quatre extrémités de la terre, ils conservent encore leur unité.
Ces roues volent, selon le texte, et ne reviennent jamais au point de départ, parce que les deux Testaments parcourront la face du globe jusqu'au jour suprême du monde, sans changer et sans s'arrêter. Elles suivent les « animaux », montant, descendant avec eux : ce qui veut dire que plus l'homme scrute les Ecritures, plus leur sens se dévoile à lui, l'élevant à des connaissances, à des révélations sublimes : mais s'il redescend aux affections basses, elles se voilent de nouveau et « redescendent avec lui n : la lettre seule apparaît ; l'esprit des Ecritures se cache ^
^ Rhab. Maur. in Ezech. 1. 1, Edit. Mogunt, 1026, p. 185 B.— Ibid. ibid., lib. vi, cap. x, p. 225.
Tel est le sens du commentaire de Rhaban-Maur. Voici maintenant un fragment des écrits de Brunon d'Asti sur le même sujet. Quiconque aura eu sous les yeux le Tétramorphe byzantin croira en lire la description dans ce texte qui lui est antérieur d'un siècle c son auteur, saint Brunon d'Asti, est l'une des gloires de l'Eglise romaine au xi* et au xn* siècle. Ses écrits firent loi de son temps au delà des monts comme ceux de Vincent de Beauvais en France. On a peine à s'expliquer la méprise qui en a fait attribuer quelques-uns à saint Bruno , fondateur de Tordre des Chartreux à Grenoble ; la vie de saint Brunon d'Asti méritait d'être mieux connue. Malgré sa modestie qui le fit aspirer toujours à la paix du cloître, il fut mêlé à toutes les hautes questions religieuses de son époque, à celles des Sacramentaires, des investitures et des guerres saintes. Ce fut lui qui disputa contre Bérenger au sixième concile de Rome; il accompagna à celui de Glermont le pape Urbain II , fut encore ramené en France comme légat apostolique par Boëmond, prince d'Antioche, prêcha la croisade, en 1106, dans le concile de Poitiers. Conseiller de trois souverains pontifes * et promu au siège de Segni (Campanie), il se déroba aux grandeurs et se fit moine au Mont-Cassin, fut élu abbé de ce monastère, osa reprendre Pascal II au sujet des investitures, se vit dépouillé de sa charge par ce pontife, et alla mourir dans son évêché en 1115. Quelques biographes croient qu'il fut revêtu de la
^ Grégoire VII, Urbain II, Pascal II.
pourpre romaine. Lumière de la cour de Rome, qui Tenviait au Mont-Gassin, il ne lui manqua que la tiare pour réunir en sa personne toutes les grandeurs ecclésiastiques ' . Malgré une vie si active, il a laissé des commentaires et plusieurs traités en langue latine. Ces œuvres sont trop peu connues, trop peu consultées de nos jours. Les pages qu'il nous a fournies semblent devoir être assignées à l'époque pendant laquelle il porta la crosse d'abbé. Empreints d'un parfum d'ascétisme et marqués au sceau de la science et de la sainteté, les nombreux écrits de ce Père brillent d'un pur et vif éclat parmi les productions savantes que son siècle nous a laissées. C'est de l'ouvrage de saint Brunon intitulé les « Sentences, » et qui est divisé en six livres, qu'est tiré le morceau suivant. Nous citons le passage tout entier, quoique tout ne s'y rapporte pas au point spécial traité en ce moment. Aucune des paroles du saint n'est pourtant en dehors de notre sujet ; toutes confirmeront quelque assertion de ce travail.
(( Nous allons, dit-il, passer maintenant à parler des oiseaux mystiques. Si les oiseaux dont le vol réel frappe nos regards ne nous en figuraient pas d'autres d'une nature bien meilleure et plus excellente , jamais l'Eglise n'eût été appelée colombe par la voix même du Seigneur : jamais saint Jean n'eût été assimilé à Vaigle, jamais le
* Chrome. Cassm.^ IV, c. 42. — Fleury, Histoire ecclésiastique ^ liv. LXII, S 60, an. 1079; liv. tXV, $ 47 et 48, an. 1106; et liv. LXVI, S 6 et 7, an. 1111.
prophète David ne se fût comparé lui-même au pélican, à Toiseau de nuit et au passereau... Les anges, comme les hommes, prennent mystiquement la forme et la nature des oiseaux... Les quatre Animaux dont parlent Ezéchiel et r Apocalypse, et qui ont des yeux de tous côtés , sont représentés avec six ailes .. Il y a des oiseaux mystiques à la surface de la mer, il y a des oiseaux sur la terre, il y en a aussi dans le ciel, il y en a au-dessus des régions célestes. Tous les éléments nous enseignent à nous sublimer, tout nous excite à nous envoler au delà du monde terrestre. Qui nous donnera donc des ailes comme celles de la colombe, afin que nous fuyions les imporlunités de ce monde et que nous trouvions le repos? Nous devrions être des oiseaux mystiques, depuis que les eaux du baptême ont tout régénéré en nous. Si nous n'avons pas encore d'ailes, efforçonsnous donc d'en acquérir ; car privés d'ailes et de plumes nous ne pouvons monter en haut... Les ailes, ce sont les vertus, ce sont les œuvres de justice sanS lesquelles le vol serait impossible. Que ces ailes nous élèvent au-dessus de la terre, qu elles nous transportent au ciel. Si vous avez l'humilité, sachez que vous avez une aile : avez-vous la miséricorde? vous avez conquii? une autre aile : avezvous acquis la patience ? c'est encore une aile ; autant de vertus sont en vous, autant vous pouvez compter d'ailes. Si vous avez la charité et si vous aimez Dieu et les hommes, vous possédez les deux ailes suffisantes pour l'essor ^ . Les quatre Animaux apocalyptiques n'ont pas
* Les ailes signifient effectivement presque toujours les Vertus dans la langue mystagojjique : les ailes impropres au vol , telles que celles de Tautrucne, de la poule, etc., représentent les vertus feintes ; celles de grande envergure , ainsi que celles qui sont propres à un essor léger, comme les ailes des colombes, figurent les vertus réelles. Quelquefois le nombre des ailes détermine la nature de ces vertus : "deux ailes s'emploient souvent pour marquer Tamour de Dieu et celui du prochain; trais , pour les vertus théologales ; gwa^re , pour les
ces deux ailes seulement : ils en ont six, les unes pour voler an ciel, les autres pour cacher leurs pieds et leur Wte. Par cette tête et par ces pieds , les textes sacrés nôtis désignent le commencement et ïa fin. Ces mystiques Animaux cachent donc leur têfe afin de nous faire comprendre qtie nous ne devons pas chercher à apprendre d'eux ce qui s'est passé avant la création dû monde ^ ; ils voilent de même leurs pieds parce qu'ils n'ont rien à nous dire sur ce ijui doit arriver après la desti^action des choses présentes... Il est certes fort inutile de s'embarrasser de ce qui était avant le monde et de ce qui sera aptes lui. Vainement le recliercherait-on, personne ne le peut dire. Si l'où pouvait écarter les ailes qui dérobent les faces et les pieds de ces mystiques Anitfiaûx, alors seulement oh saurait le principe et la consoïnmation de ces dhoses. Ce sont néanïnoins ces questions inleiripestives que soulève la foli6 humaine; où s'informe curieusement s'il est ef- Ifeclivement vrai que les cieux seront rôUlés ^ à la fin du monde, si la lune et les autres astres subsisteront
quatre vertus cardinales ; cinq , pour celles dont la réunion constitue la mortification des cinq sens ; six^ pour les six œuvres de miséricorde. C'est cette dernière acception que saint Anselme attribue aux six ailes des animaux apocalyptiques : « Sex alsB , dit-il , sunt opéra niisericordisB, saliare esurientem, potare sitientem, vestire nudum, colligere ho^pitem et Visitare infirmum et încarceratum : quoe a/ce dicuntur, quia istis in aitum sublevaimur. » [Enarrat. in Apoc.^ cap. 5.)
' Ainsi, par leurs paroles et par leurs exemples, ces animaux, c'est-à-dire Jésus-Christ et les Evangélistes, sous le nom desquels les Ecritures sont comprises, découvrent à nos yeux leurs aiksy qui sont les vertus que nous avons à mettre en pratique, mais ils nous cachent les secrets quMl n'appartient point au temps présent de connaître. (Act. Apo8t.,% 7.)
^ S, Brunon dit: « An post mundi finem cœlum loolmiurn et fait allusion à deux textes, l'un du prophète Isaïe : « Et complicdbuntur sicut liber, cœli : et omnis mititia eorum (les astres) defluet sicul définit folium de vineâ et de'ficu : » l'autre, de la prophétie de TApoca-, lypse : « Et cœlum recessit sicut liber involulus. » (Isaï., cap. 34. v. 4. — Apoc.y cap. 6, V. 14.)
— tl5 —
après lui , si les fleuve continueront de couler e^ les sources d'eau 4^ jaillir, sji les ^i^hve^ e\ |es gazons revéliront enoore la lierre, et Von s embarrasse sans fin de mille autres choses semblables. Pour pous, bornonsnous à répondre que les ailes des Séraphins et des Quatre Animaux (mystiques) couvrep^ totalement leurs pieds ejt que ceux-ci sont invisibles jusqu'à ce que ces ailes changent de place. Ces Animaux, outrç celles qui Yoilen,t leurs pieds et, leurs faces, sont encore pQurvus de deux aileç, et ils s'en servent pour voler : ce sont celles qui sont placées au milieu de leur corps et qui par conséquent le découvrent en volant : ce qui veut ^ire que en celant le passé et l'avenir ils laissent ypir très-clairement ce qui se passe dans ce monde depuis sQÇi Qommej;vcement jusqu'à sa fin inclusivement. De pli^s, ilsi sont tout remplis d'yeux en avant et en artère, parce qu'ils savent, l'avenir et n'ignorent point le passé \ Tout ce qui est en eux (en Jésus-Christ, dans les Ecritures et d^aus les quatre Evangélistes) est lumière et vive clarté : aulant ils ont dit de paroles, autant on peut leur prêter d'yeux. Quiconque ne reçoit point ces paroles est aveugle et dans les ténèbres : c'est pourquoi Jésus-Christ disait à certains hommes : « Vous ê(es plongés dans l'erreur, i^e sachai^t ni les Ecritures, ni les mystères de la puissance du Très-Haut. » Car il y a des yeux (des lumières) dans les Ecritures, ç*es^-à-dire des sçns spirituels. Ces yeux manquaient aux Pharisiens, c'est pourquoi Jféaus-Chrisit les appelait aveugles et conducteurs d'aveugles... Pqissions-nous donc avoir ces yeux en avant et en arrière afin de marcher droit à Dieu (l'avenir), et d'avoir toujours en mémoire nos péchés commis ^ (le passé) , répétant avec le psalmisle: « Je connais mon iniquité,
* V. aussi S. Anselm. Canluar., Enarrat. in Apoc., V.
'^ S. Anselm. Canluar. Un do ces séraphins à six ailes est svulplfî
et mon péché est sans cesse devant mes yeux. » Nous aurons ces yeux en avant si nous foulons la voie divine en condamnant le mal et faisant le bien... Nous aurons des yeux en arrière^ si méditant la vie de nos devanciers nous imitons leurs exemples et leur sainte conversation. Tel était celui qui disait : « J'ai médité les jours antiques, et j'ai arrêté ma pensée sur les jours de l'éternité ^ »; il avait des yeux en arrière quand il pensait aux jours passés, et il en avait en avant quand il aspirait aux choses futures. Si nous observions cette seule pratique , nous aurions véritablement ces yeux précieux et en avant, et en arrière.
« Ce n'est pas non plus sans mystère , que le premier
des Animaux a la ressemblance d'un homme Ces
Animaux si dissemblables ont des enseignements pour nous. L'Homme nous prêche la raison, le Lion la force chrétienne: le Bœuf le travail assidu, et l'Aigle la contemplation. L'Homme nous appelle à prêcher (soit par la voix, soit par l'exemple), le Lion à combattre et à vaincre, le Bœuf à travailler sans cesse à l'œuvre de notre salut, l'Aigle à prendre un essor céleste. Imitons ces oiseaux sacrés et prenons-les pour nos modèles. N'ayons point des ailes d'autruche, incapables de tout essor, n'imilons point les hypocrites qui affectent des vertus jouées et que leurs ailes trahiront au moment où elles leur seraient le plus nécessaires ; mais prenons celles du héron et des autres oiseaux de proie, non pour ravir et ravager, mais pour nous porter promptement aux devoirs de l'obéissance... »
Le symbolisme de laigle, tel que ce texte le montre,
en relief sur la façade de la maison abbatiale de Saint-Michel de Coxa (Roussillon).
* «Cogitavi dies antiques, et annos aeternos in mente habui. » [Psalïïu LXXVI, V. 6.)
a besoin d*explicalion. Que Thomme exprime la raison, le lion la lutte et la force, le bœuf la persévérance au travail, c'est dans la nature de ces animaux ; mais le symbolisme de laigle n est pas aussi simple. Il marque la double jeunesse de Vâme régénérée, lune acquise par le baptême. Vautre par la contemplation. Cette signification symbolique de l'aigle était fondée sur la légende. On lit que les ailes de l'aigle venant à perdre leur vigueur et son œil sa finesse, cet oiseau prend son vol vers le soleil, se pénètre de ses feux ardents, se plonge ensuite par trois fois dans une source jaillissante et en sort tout renouvelé. Cet essor de l'aigle vers le soleil, symbole de Dieu, c'est la vie illuminalive ou la sainte contemplation ^ ; et la triple immersion dans l'onde est la figure du baptême donné au nom des trois personnes divines ^. « Pren garde, ajoute c( le livre manuscrit des « Natures des Bestes, » tii hom quel « que tu soies qui vestus es du viel testament et que li œil
* « Aquila volucnim reçina.. cùm senescil... caligantque oculi, ila ut nec videre possil,... in altum sese atlollil,... et se frigidis immergit acjuis, adversuscfue solares radios sese opponit, tuncque ex oculis cadunt lippidines, ac iterùm juvenescit. — Inlerprelatio. — Tu igitur, ô spiritualis homo, cùm multiludine peccatorum fueris oppressus, in altum ascende, hoc est, in tuî ipsius conscientiara,... defle peccatorum multitudinem, et perpetuis te aquis , id est lacrymis abstergens, solis radiis incalesce; hoc est in coetu fidelium et in Sancto Spiritu ad calorem pœnitentise propera, lippidines, id est peccata abjice, statim enim renovabitur, ut aquilae, juventus tua , et justus vocaberis apud Deum. » (S. Epiphan., Physiologus.) — Et vide S. Isidor. Hispal.
Dou Fil et dou Saint-Espérit Seurement sans contredit Poront veoir et esgarder Le vrai soleil ki raie cler C*est li dous, li pius Jhu-Crist Ki en lui a son esgart mis En lesgarder se renouviele, etc.
(Manuscrit du Xlll« siècle,)
Mêmes interprétations dans saint Jérôme et dans tous les commentateurs bibliques, dans tous les Bestiaires ( Le Sarmim del Egk]y dans Philippe de Than, etc.
^ L'aigle kensi se renouviele Nus done exemple mult très biele . . . Hom ki se violt renouveler . . . Devroit querre la fontaine Ki est espiritable vie C'est li baptesme ki a vie ; . . • Ki en ceste fontaine clere Sont baptisie el non dou Père
fK del cuer est plain de voilK et quiers espirihiel Icmtaiii^ « de Dea, qui dit que qui nest begne&d'aighe et de^ sc^int «c esperit, il ne puet entrer el règne del ciels^ Qi t^apU^iés Mk est el uon del Père et del Fils eli del Saint-Esperit, il le- <i verâ les ex du ouer a I>iex qui e^t vrai soleil de* ji|$.lice ; « il ç&t renovelés cooieli aigles et vera altresi çleç ^ »
Revenoaç à pâtre fragment. Cest danis ^n traité ascétique eomposépour ses religieux, que saint Brunon s'exprime ainsi. En voyant ce triple langage prêté au tbèqae qu'il caniQi,enle et qui était si uuiverstellement reproduit, on s* explique par quel motif ce l)as-TçeUef allégorique était rornement favori de la plupart des basiliques. Les Quatre Animaux à eux seuls y étaiept un précis complet des attributs du Rédempteur, des caractères des ïlcçitures et des perfections de la vie chrétienne, Reprenons ces détails par ordre, pour les classer daps le lal>le4l^ suivant.
* Une autre tradition sur Taigle avait cours au moyen âge el était expliquée dans le même esprit. On croyait que cet oiseau étant arrivé à la décrépitude, son bec devenait tellement crochu qu*il ne pouvait plus s'ouvrir pour laisser passer sa pâture, et qu'ainsi Toiseau se voyait en péril de mourir de faim; mais qu'alors, poussé par l'instinct, il brisait l'excédant de son bec contre un roc ou contre une pierre, et recouvrait par ce moyen sa vigueur et ses facultés. La pierre, disent unanimement les docteurs, c'est Jésus-Christ , la pierre angulaire de l'édifice, celle d'où jaillit une eau pure dans le dései*t du mont Horeb : Jésus-Christ, médecin céleste et antidote souverain de tous (es maux spirituels. Le bec crochu , ce sont les vices, la rapacité, la colère et toutes les passions violentes.
« D. Augustinus aquilam ait senio gravatam roslri immodicè crescentis aduncitate eô redigi, ut nec os aperire, nec cibum uUo pacte capere possit : impulsam itaque naturse vi collidere rostrum ad petram, cujus attritu excussâ eâ parte quœ redundabat, ad cibum redire atque ita... reparari, ut omnino juvenescere videatur. Noslri petram locohoc Chrislum intelligunt : procjue rostre obunco, pravitatis perversitatisque epera, qued physiegnomici ejus figurse nasum iracundi^ et rapacitatis indicium esse volunt, huiusmodique homines avares plurimum alieni appetentes et ultionis stuoiosos inveniri. Vitia verô h^c non aliâ excuti ratione, quàm per Chrisli disciplinam queunt, etc. » (V. tous les commentateurs; — VYmage doxi monde ^ ms. de l'Arsenal , et les Bestiaires, )
CABACTÈRES DE JÉSUS-CHRIST
SENS ALT.ÉGORrOUE
GARACTÈRBS DES ÉVANGÉLISTES
KT BBS KCKITUaKS •ACkÉlS.
I Shinl Marc, détaillatit les miracles et la résar'rectioii da Christ.
AIGLE
Ailes pies.
uiuhi-
Jésas fait homme oa« Saint Maihieo, montrant dans incarné. ) Jésus, c'est-à-rllre le Christ fait
hômme,le libérateur annoncé.
Jésus roi.
— victorieux.
'-^ thaumaturge.
— ressuscité.
— à la fois Dieii et
homme.
Jésus ponlife et sacrî- '
ficateur. \
— victime et rédemp- i Saint Luc, montrant dans Je-
teur du momie. \ sus-Christ le chef d'un uou- -^ fort et patient. f veau sacerdoce, le Dieu sau-
— obéissant et es- I veur et immolé.
craVe. J
— juge et vengeur. /
Jésnst Dieu.
— i^emontant au ciel.
— roi des justes.
— ami des âmes déta- 1
chées.
— pêcheur d'hom-
mes.
— rejetant les lùcKes
chrétiens.
Vertus de Jésds-Christ.
VERTUS CHRÉTIENNES
BT PBVOlkg.
Saint Jean, sublime explorateur de la divinité du Verbe.
Raison : est en Thomme pour dominer ses concupiscences et déterminer son libre-arbitre.
Force chrétienne. Vigilance.
Lutte persistante et victoire.
Résurrection promise & l'homme h l'exemple de Jésus-Christ.
Activité iiifatigable dans la poursuite du salut. Sacrifice spirituel imposé k Thomme, renoncement & ses passions.
Détachement des affections. Aspirations de h pensée. Amour de la contemplation. Régéné' ration de l'homme charnel (le vieil homme) en Vhomme spirituel [ou nouveau).
Itnpéiléirabtlilé des mystères de Péiernité du Sauveur.
Direction ascendante et descenifatnte de 2 ailes.
Elévation de ( PnbHclté de la -vie énieideux autres! gnante ou exemplaire ailes. ^° Jésus-Christ.
( Ailes étendues \
et ascéndail- \ les. )
Ailes abaissées etvoifant les pieds.
Yeux multiples.
Yeux en avant.
Yeux e rière.
Mains.
Science universelle du
fib de Dieu.
Sciehce de l'avdn ir.
Science du passé, m celée.
Pouvoir du Christ, humble et fait homme, élevant la faible.'se humaine , la soulevant , pour ainsi dire , et la ( transformant en vertus.
Vertus des quatre Evangélistes, enseignées simultanément par la pratique et par l'exemple.
Silence des Ecritures et des Kvangélistes sur les secrets de Féternité antérieurs et postérieurs au monde.
Détail de levir enseûpaelnenl au sujet de la vie présente.
Tension de l'esprit et du cœur en h)uut, par la foi (ou la contemplation), l'espérance et la charité.
Vigilance et attention sur ses propres vtoies.
Tout est lumière, esprit de vie, enseignement dans TEcriture.
Prière. Amour, tiennes.
Vertus chré-
Rejet des questions oi^nei11ea< ses, curieu.4es et superflues, b'occuper des devoirs présents, sans scruter les secrets divins.
Contemplation (foi) e^érance.
Crainte de Dieu et pénitence.
Foi dans les paroles de TEcriture. Les accueillir avec respect.
Science du futur, esprit pro-^ Pensée dirigée, d'une part vers phétique. ' Dieu, de l'autre vers les fins
dernières : (qui est le regard ■ versTavénir'»).
Souvenir pénitent des fautes commises : (qui est le regard « vers le passé. • )
[Vie active, ornée des quatre vertus cardinales.
Pieds droits , | pareils h ceux i • du veau. <
Roues ( aperçues Tune I dans l'antre:
deux en une, | et quatre ( une).
Vie active de l'apostolat : précédant en date la vie contemplative : unie k elle dans l'apôtre comme dans le prédicateur :
oi-née des quatre vertus cardinales et portant le Verbe sacré aux quatre extrémités du globe
Droiture, force et fermeté. Réu-N Intentions droites dans ses
nion, dans la vie pratique, de | voies. Fermeté. La lettre et
la lettre et de l'esprit de la loi. ( l'esprit. Amour de Dieu et du
Amuur de Dieu et du prochain. 1 prochain.
Ancien et Nouveau Testament
publiés par toute la terre (le
cube), sans s'arrêter ni revenir
(changer) : le Nouveau, conte- i
nu en germe dans les allégo- '
ries de l'antre; suivant le vol \
des âmes contemplatives en [
leur dévoilant leurs secrets, et |
se proportionnant aux fimes
faibles en ne leur laissant voir
que la lettre.
Etude de la loi divine.
Tel est 1c langage du thème des Quatre Animaux. Tous ces dogmes, tous ces préceptes, toutes ces yérités spéculatives et pratiques se résumaient au moyen âge dans cette représentation , soit que les animaux fussent séparés, soit qu'ils fussent réunis comme dans le Tétramorphe de Vatopédi.
Que si Ton demande, du reste, pourquoi nous avons donné tant d'importance dans ce travail au Tétramorphe de Vatopédi, lorsque le même thème des animaux syioboliques est si souvent reproduit en France, nous ne répondrons qu'une chose : c'est que nous aimons à puiser les preuves du symbolisme lapidaire, celles de son ubiquité, dans les concordances frappantes qui relient les unes aux autres par l'unité de la pensée les œuvres de théologie, de sculpture et d'architecture les plus séparées par le temps, les plus distancées par l'espace ; c'est qu'il est prouvé à nos yeux que cette unité exista d'un bout à l'autre de l'Europe et d'une extrémité à l'autre de l'âge appelé hiératique ; c'est pour montrer, par un exemple, l'identité d'allégorie des mêmes thèmes doctrinaux du xi* au xui'' siècle en France, en Grèce, en Italie, où parlant le même langage, ils ne diffèrent l'un de Vautre qu'au point de vue matériel de l'exécution et de l'art.
Saint-DcAÎs. ««• Imprimerie dt Prcrot «t Droaarcl.
n^ ('/i^//l/'/// ^/. iRibhothèque nationale N°ia )
N* /^ Tt^tramûrpfy/' ne neus à ê/r rommu/n^ué t/ue />(K^ te/i^tuemrn/ à /'/////^/aov/'// (/e nc>(re trm'dil.
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